
AuPeuple l'Unionquandmême!
Prochaine Réunion

Samsài prochain 26 Décembre à

8 heures et demie du soir une grande
réunion antijuive aura lieu. Afin d'em-

pêcher les gradins qui nous gouver-
nent d'influencer le propriétaire de

la salle où nous nous réunirons, nous

indiquerons l'endroit dans notre nu-

méro de mercredi prochain Les dis-

cours qui seront prononcés auront j
tous pour base « 1TJNION du PARTI

ANTMUIF».
L$ Comité Organitateur. .

SOYONSPUIS
Soyons unis, soyons disciplinés, li

, victoire est à ce prix. Lorsque tou

':-pouvoir et tout acGOrd sont brisés

; ; jaucune .lutte n'est possibleï, un. part
*'

i^dftioiuj!^§e _p^tj^laà^wrèjd^ùî|;
mfime par le seul progrès de la raison

Jamais l'union n'a été plus nécessaire

qu'aujourd'hui.
Si l'on jette les yeux sur notre pau-

vre pays, on constatera aisémeni

l'oeuvre néfaste de nos ennemis ;

l'armée est désorganisée, l'agriculture

n'est plus propre qu'à ruiner nos

colons, d'inutiles et coûteux fonction-

naires grèveni notre budget, appau-

vrissent nos finances, la dette publique

augmente, la rente baisse. Dans ses

relations extérieures, la France est

devenue la risée de l'Europe, à Tinté-

rieur la liberté porte la livrée ministé-

rielle ; sous prétexte d'anticléricalisme

on fait fermer nos églises, or celui qui

ne veut pas qu'on dise la messe

n'est-il pas plus fanatique que celui

qui veut qu'on la dise ? A Alger, nos

ennemis ont commis tous les dénis de

justice, toutes les infamies; jadis, ils

violèrent les libertés municipales, cam-

briolèrent les urnes électorales, et nous

imposèrent cette dégradante munici-

palité, où Altairac personnifie le créti-

nisme et Fèvre la malhonnêteté.

Pour moi, malgré la défaite, je suis

resté fidèle à mes convictions et plus

que jamais j'espère la victoire. Il y a

des hommes qui après avoir juré fidé-

lité à Guillemin, à Voinot, à Antonini

ont encore quelque chose à jurer à

Altaiçac ; il y en a d'autres qui ont

jeté leur parde comme un coup de dé,

ils ont vu dans l'antisémitisme une

occasion de tricher la fortune, ils sont

devenus aujourd'hui les valets des

juifs et traitent de sots ceux qui ne

réduisent pas la politique à des inté-

rêts privés, je préfère être un sot. Il y

a des peureux qui auraient bien voulu

rester antijuifs mais qui par Mainte

sont devenus nos adversaires, ceci est

un effet physique queje n'ai pas encore

éprouvé.
Je sais qu'il sera difficile d'appeler

à notre parti, actuellement défait,

tous ceux qui pour toutes ces raisons

on sont sortis, mais je pense que ceux

qui sont restés nos dévoués finiront

par donner confiance à ceux qui nous

ont abandonné; ainsi nous pourrons k

nouveau former le grand parti -anti j u

qui autrefois osait imposer ses just<
volontés aux gouverneurs eux-même:

Les socialistes algériens, un ins

tant égarés par les sophistes de

chambrées républicaines viendror.

aussi vers nous, car ils reconnaisses

que les rhéteurs de la juiverie le

ont trompés ; ils se défient mainte

nant de leurs tirades qui youlaien
faire passer pour neuves les guenille

qui pendent depuis trois mille an

dans les écoles des sophistes grecs
Le socialisme qui doit abolir touti

primauté de race doit forcément si

confondre avec l'antisémitisme ei

Algérie, puisque la domination de 1E

race juive est ici une chose incontes

table. Malgré l'Archevêque Gury, qu
n'a d'autre sacrement que son intérêt

JMjjaJ^îQJjSmes menacés dans leurs

pÏÏberté de conscience, dans leur foi,

inquiètes jusque dans leurs églises,
s'uniront aussi à nous, car notre pro-

gramme est la lutte pour toutes les

libertés contre toutes les tyrannies.
L'étendard de l'antisémitisme flot-

tera dorénavant avec moins de chan-

ces de tempêtes, tous les intérêts s'y
rallieront.

Nous faisons appel aux indignations

qu'ont accumulées contre eux les sec-

taires de la franc maçonnerie juive,
nous nous ferons le drapeau de toutes

les révoltes ; la bataille que nous al-

lons livrer sera sans trêve, nous au-

rons la victoire, car nous la voulons.

Max RÉGIS.

Je n'ai pas voulu dans notre pre-
mier numéro, parler des questions
qui divisent Mustapha, ce sera mon
article de Mercredi ; je souhaite que
l'union se fasse à Mustapha, comme
elle vient de se faire à Alger, je suis

persuadé que nous y réussirons. J'ai

négligé de répondre à l'article de
Jeandet '. comme explication de ma
conduite j'affirme que je me suis sé-

paré de Jeaudet, parce qu'il voulait

attaquer Gtiaze ; or je n'admets pas à

la veille des élections, alors que l'u-
nion est si nécessaire, qu'un rédacteur
en chef d'un journal antijuif attaque
une personnalité quelle qu'elle soit du

parti antijuif. Tous les antijuifs sin-
cères et désintéressés seront égale-
ment défendus et soutenus par ce

journal ; les questions personnelles
nous ont jadis fait trop de tort pour
nous intéresser aujourd'hui.

M. R.

ACTUALITÉ.

LE VOLCAN SOCIAL
rf ! I H—*

C&er lecteur,
A queiepe parti que vous apparteniez,

vous lisez votre journal chaque matin.

Sans avoir besoin de faire appel à votre

bonne foi, vous conviendrez que vous y

voyez constamment des choses qui sor-

tent des règles d'une vie ordinaire, tran-

quille, normale.
A côté des orages parlementaires et des

palinodies politiques de toutes sortes,

c'est, à chaque colonne, presque à chaque

ligne, la manifestation d'un détraquement

général de la machine sociale.

Une mère tue sa fille par jalousie. De

f J
nombreuses femmes empoisonnent leur

mari de concert avec leurs amants. Un

mari, pour venger la corporation, coupe
sa femme eu morceaux. Des enfants de

onze ans s'entretuent. Les scandales finan-

ciers abondent. Les grands coffres-forts

des Humbert font plus de petits que les

juifs roumains ou que les lapins d'Austra-

lie. Malgré la proposition Mirman sur la

suppression des décorations et le zèle op

j posé de nos ministres à écouler leur stock,

il parait qu'une forte crise sévit dans l'in-

dustrie des rubans. C'est à n'y rien com-

prendre. Et je ne parle pas encore de l'af-

faire Dreyfus, ni de tant d'autres — non

plus que des innombrables petits vols,

assassinats, viols, crimes contre nature,
suicides variés, aberrations, cruautés et

mille misères, réservés au menu fretin

vulgaire dans la Ga\ttte des tribunaux

et les Faits divers.
Il y a pire que cela. Il y a plus grave.

Chaque jour c'est une nouvelle grève.

Chaque jour un nouveau conflit entre les

employés et les employeurs, entre le Tra-

. vail et l'Argent, entre les producteurs qui

spuffreçtetlesspéculateurs qui exploitent.
La lutte s'étonn.% gagne des régions jus-

qu'ici indemnes, prend souvent un carac-

tère violent, ne s'arrête parfois — mo-

mentanément'— que dans le sang. Voilà,

surtout, qui doit préoccuper les hommes

voulant se donner la peine de penser et

qui désirent sincèrement travailler au

Bien commun, à la paix générale, à un

peu plus de bonheur social. Le peuple

gronde et crie de plus en plus fort. C'est

qu'il souffre de plus en plus. Un jour, plus

proche que ne le croient les tyrans offi-

ciels et les Potentats de la Haute Finance,
il ne pourra plus contenir sa douleur —

et les baïonnettes Lebel avec les sabres
'

des sergots ne pourront étouffer sa voix

et maîtriser sa révolte.

Je souhaite que ce jour ne se lève ja

mais, et que les Maîtres de l'heure qui

passe comprennent suffisamment leur de-

voir pour en éviter la flambante aurore

par un peu plus de justice et d'humanité.

Mais s'il se levait quand même, pour

plus de lumière demain et pour la réno-

vation nécessaire de la société française,
les responsabilités retomberaient sur ceux

qui restent sourds aux grondements inté-

rieurs de ce volcan social et qui veulent

en contenir la commotion qu'ils rendent

ainsi fatale.
On verrait également, ce jour-là, que

nos avertissements étaient aussi fondés

que désintéressés. Et que les grands juifs
de la Ploutocratie internationale étaient

les moins étrangers aux causes de ce grand
mal matériel et moral, dont vous lisez

chaque matin, cher lecteur, pour un sou,
les diverses manifestations dans votre

journal. — Jacques DEFRA.NCE. J '

Les «Tuifis

Depuis le départ de Max Régis, les

juifs ont petit à petit repris.^ leur an-
cienne domination.

La justice, le commerce, voire
même la presque unanimité des ter-
res algériennes tout leur appartient ;
si nous n'y prenons garde, dans quel-
ques années l'accaparement juif aura

paralysé les forces vives de l'Algérie
Leur insolence est devenue provo-

cante; comme jadis, leur puffismene
connaît plus de bornes ; de nouveau
ils encaiïibï'eiit orgueille.usem.erit nos

cafés, nos rues, nos théâtres, (es

femmes françaises sont quotidienne-
ment insultées par les goujats d'fs-
taêi ; le poignard juif fait de nouvelles
victimes ; jusqu'où pensent-ils qu'ira
notre patience?

Notre programme, nous le rappe-
lons, n'est pas un programme de
désordre ; notre but n'est pas de pro-
voquer la vermine qui grouille dans
les ghettos de la rue de la Lyre, mais
nous sommes décidés à nous faire

ACTION COMMUNE

La population de l'agglomération
algéroise, et celle aussi qui, de plus
loin, a suivi les événements de ces six
dernières années, se retrouvent en

présence de Max Régis, revenu parmi
elles se rendre compte par lui-même
de leur état d'esprit, de leurs disposi-
tions potitiques, des conditions dans

lesquelles le mouvement antijuif de

1898, dont il fut le promoteur, pour-
rait être repris et plus fortement or-

ganisé pour des victoires nouvelles et

plus durables.
La lutte serait plus sage, plus mé-

thodique, sans violence inutile, plus
dangereuse par conséquent pour nos

adversaires, plus féconde en résul-
tats pratiques pour nos partisans.
Cette lutté, repri'-e dans une forme
correcte — ce qui n'en exclurait nuls.;
lernent^'éncrgië, bien au contraire — •

serait désormais orientée vers son
véritable but, c'est-à-dire dans le sens
des intérêts matériels et moraux de
l'Algérie et delà-France. Intelligem-
ment menée sur le terrain économique,
elle pourrait hâter puissamment la
solution des grands problèmes à l'é-
tude et le triomphe des revendications
de nos producteurs. Ainsi, le travail
colonial sera-t plus vite libéré des en-
traves qui gênent encore ses besoins

légitimes et ses généreuses facultés,
puisque c'en serait plus tôt fini des

spéculations, des exploitations, des
parasitismes, qui l'ont asservi jusqu'à
aotre époque.

Voilà les grandes lignes d'un pro-
gramme (celui que j'ai personnelle-
ment toujours exposé et défendu) sur

eqnel toutes les bonnes volontés sin-
ïères peuvent s'entendre. Inutile de
lire que Max Régis est le premier à
'accepter, conformément aux décla-
•at'ons qu'il a faites publiquement, par
'intermédiaire du Journal, quelques
ours avaut de quitter Paris. Et ceci
sxplique suffisamment que je sois en-
:ore à côté de lui, pour l'organisation
l'une action commune tendant à Ja
éaiisation d'un programme qui n'a
amais cessé d'être le mien.

Certes, le gros contingent de nos
opulations n'avait sans doute pas
esoin de ces quelques explications
réliminaires. Le peuple, en effet, ou
i partie du peuple qu'on est convenu
'appeler «Ja masse », marche, avec
eux qui expriment ses aspirations
aines, beaucoup plus par intuition
';par sentiment qne d'aprè.3 des cal-
ais d'autant plus compliqués qu'ils
mt essentiellement égoïstes. Cette
lasse a l'entendement droit, donc
mple ; elle écoute beaucoup plus son
Bur et son originel bon sens qne les
Dmpeuses dissertations des grands
mtifes de la politique et même que
s vaines diatribes des pamphlétaires
gages. Elle esl avant tout logique.
p, elle sait que j'étais à côté de Max
^gis, voilà bientôt six ans. dès Je
tout de ce mouvement alors rèvoiu-
oenaire. dont j'espérais une amêiio-
tion immédiate au sort du Peuple,
rec, au lendemain de nos premiers
ccés importants, un programme
ncessant progrès pour l'avenir,
loi de plus naturel, dans ces cou-
lons, que ma présence aujour-
lui à cette même place? à l'heure,
scisément, où Max Régis déclare,
venant me demander le même

ocours de jadis, que je n'ai jamais

respecter, à nous opposer aux tyrai
nies juives. Que messieurs les youpi;
restent dans les limites que leur ass

gnent leur manque d'éducation
leur étroite mentalité ; les Français
et les Français n'ont que faire de
civilisation juive.

Chacun chez soi et les juifs seroi
bien gardés.

La Rédaction.

UN CHANTAGE A ALGEI
contre Pierre LOTI

Tous les Algérois connaissent la figui
douce et sympathique du lieutenant d

vaisseau Viaux, connu en littérature sot

le nom de Pierre Loti."Il affectionne pat
ticulièrement Alger, où l'attire ce charm

irrésistible de la baie féerique, sur k

bords de laquelle il possède d'ailleurs un

jracieuse villa.
Pierre Loti commande le Casabianc

st dernièrement Alger avait la joie de 1

;ompter au nombre de ses hôtes.

Hélas, malgré les fêtes et festins don

lés en l'honneur de l'éminent écrivain, i

:st probable que les Algérois ne reverron

>lus la douce figure de Loti.
Un triste individu, piètre écrivailloi

u service du gouvernement, est !a causi

le ce mal. 11 y a un mois Pierre Loti re-

evait la visite d'un loqueteux qui lu

int à peu près ce langage : « Je sais su;

otre vie privée une histoire qui vou

mbêterait si elle était racontée; il n<

ient qu'à vous d'empêcher un éclat fâ

heux pour Votre réputation ; j'ai comme

ûnfident un journaliste, et si vous ne pa-
ez pas 500 fr. je ne réponds de rien. 1»

— Quel est ce journaliste ? demanda

oti
— C'est un de mes amis qui écrit dans

n journal influent .d'ici, répondit le lo-

ueteux.
Le lendemain le maître chanteur revint

ouver Loti ; mais cette fois-ci,sermonné
ins doute par son gredin de confident, il

ïirma que la journal qui parlerait de

stte affaire n'était pas un journal gouver-
smental mais antiministériel, son prix
'ait diminué, et il ne réclamait que
io fr. ; naturellement Loti éconduisit un

abject personnage non sans s'être assuré
: sou nom et de son adresse.
Une enquête fut habilement menée, le

sultat a prouvé, qu'un de ceux qui sont
ins une feuille influente d'Alger les dé-

nseurs du ministère Combes, a mené

tte sale affaire avec la complicité du

queteux. ,
Le nom de ce journaliste infâme est

éri de la juiverie, ce gredin parle dans
i chambrées rrrépublicaines,desimmor-
s principes, de la Vérité et de l'im-

jable Justice ; ab utto dises otnnes.

Nous aimons à croire que cet indi-

iu saura maintenant rentrer dans le si-

ice et l'ombre ; s'il en sort pour péro-
• encore devant les cuistres des Charri-

ées au nom d'une vertu outragée, nous

blierons son nom, et l'on verra ainsi

mment on peut être le plus sinistre des

ilandrins en même temps que l'apôtre
s Vérités en marche, le défenseur

éductible ? de la République franc- ma-

rne et juive.
3ierre Loti est aujourd'hui en rad« de i

:erte ; je souhaite que cet article lui

ûbe souSiffcs yeux ; ce sera ainsi un fai-

journal antigouvernemental qui aura
té de dissiper dans l'âme du célèbre

naucier, toute (a ïaûC06M,qu;y a laissé

îieux journaliste Mipp&t du consistoire
'.es Loges. Nous formons des voeux pour
! la gracieuse villa où Loti aime tant à

'iser, en compagnie de délicats amvs

oie encore son illusire hôte pour lequel
is en sommes persuadés la rade féeri-

d'Alger conservera la même atti-
ce ; la pureté de notre ciel lui fera peut-
: oublier les quelques ordures qui s'a-

nt pour le compte d'nn gouvernement

justifie d'ailleurs de tels défenseurs.

Candolan.



cessé de tracer et de suivre le pr

gramme le plus raisonnable : le pr

gramme, exhalé clans un cri dcpi

raisonné, de nos véritables intérê

sociaux?..,.
Aussi bien, n'est-ce point po

cette foule, qui nous a conservé tout

ses sympathies et son dévouemen

que je rapproche les situations. Ce

pour les gens qui sont ou se croie!

au-dessus ; pour ceux qui raisonne!

davantage... et s'égarent quelquefo
à travers la trame embrouillée c

leur raisonnement devenu confus c

spécieux, quand il n'est pas intéressi

A ceux-là (dont certains, je le sai:

n'écoutant que leur profonde, estim

et leur dévouement absolu, seraier

portés à ne pas approuver mo

attitude) je dis simplement :

ce Plaçons-nous d'abord au-dessu

des hommes, qui ne sont rien ; consi

dérons seulement les idées, qui son

tout. Que voulons-nous ? le triomph

de ces idées. Quel est le meilleu

moyen d'obtenir ce triomphe ? c'es

de grouper toutes nos forces contn

les forces groupées de nos adversaires

c'est d'opposer notre bloc sincère e

solide contre leur bloc inconsistan

et mal fardé, afin qu'au premier cho<

le nôtre désagrège définitivement 1<

leur et le rejette dans la poussière e

l'incohérence~dont il est sorti.

« Voilà notre but, n'est-ce pas 1

Suivons donc, pour l'atteindre, h

voie qui nous y conduit le plus sûre-

ment. »
Je ne pense pas, bien entendu, en

tenant ce langage, que parmi ces

braves gens qui se croient plus rai-

sonnables que « la masse"» parce

qu'ils sont plus raisonneurs, il s'en

trouve un seul pour ne pas reconnaître

que Max Régis est encore une force,

et que j'en suis une autre? Ce serait

leur faire gratuitement injure. Forces

différentes, évidemment, mais qui

peuveut d'autant mieux se compléter :

la première à tendances physiologi-

ques, la seconde à tendances intel-

lectuelles. Chez l'un le tempérament,
chez l'autre la mentalité. Le bras et

le cerveau — le « grand cerveau », si

vous voulez (pour faire plaisir à quel-

ques rastaquaillons au-dessous du

vulgaire et dont on n'en dira jamais

autant) et le bras robuste, dont la

coopération devenue consciente peut

produire l'acte vainqueur.
Et j'ajoute alors :

Puisque nous voulons vaincre,
mettons de côté ce qui peut nous

désunir. Recherchons tout ce qui

peut nous unir. Notre terrain d'union

est assez vaste pour grouper toutes

les intelligences et toutes les virilités,

C'est le terrain sur lequel se déploie,
le geste populaire, dirigé par l'âme

de la France. C'est le terrain où

peuvent, où doivent converger les

efforts de tous ceux qui veulent plus
de liberté pour tous, plus d'égalité
devant les lois, plus de fraternité

dans les rapports sociaux. C'est le

terrain de la véritable République :

la République sans parasites vivant

du travail des autres ; donc sans juifs,
les pires des parasites, l'incarnation

vivante du parasitisme.
Faisons-nous, s'il le faut, des con-

cessions mutuelles. Si je suis trop

socialiste dans ma conception, ou

anarchiste dans ma philosophie, eh

bien, je le serai un peu moins dans

mes actes politiques immédiats — il

me suffira que Ton s'avance toujours,
ne serait-ce que d'un pas par étape,
vers mon idéal de justice et d'harmo-

nie. Si Max Régis ne l'a pas été

assez, socialiste, eh bien, il le sera un

peu plus — et cela me paraît devoir

lui être facile, maintenant qu'il a

mangé suffisamment de la vache à

Mantoue...

Il est un fait typique que je veux

faire connaître à tous ceux qui veu-

lent, disent-ils, n'avoir confiance

qu'en moi :
La Préfecture a fait tenir ces jours

derniers, fort adroitement, à plusieurs
amis personnels ignorant eux-mêmes

la source qui les impressionnait, les

propos suivants :
«... Mais, le Gouvernement, nous

a-t-on dit, n'en veut pas à M. Chaze ;
au contraire ! Il n'est pas vu d'un

mauvais oeil en haut lieu, et d'avoir

accepté de marcher avec Régis, ça

lui fera beaucoup de tort... Il devrait

rester en dehors de tout, et nous

pouvons vous assurer qu'il y trouve-

rait son avantage... Si vous pouviez
obtenir, pendant qu'il en est temps

encore, qu'il rompe cette alliance qui
ne peut que le compromettre et

détruire son avenir, vous lui rendriez

un réel service... »
— Pas à moi, ai-je répondu, mais

à eux. Mais à ce gouvernement qui
m'a si indignement et si bêtement

frappé, sans motifs, pour satisfaire

uniquement les basses rancunes d'un

par ses immondes tentatives si j'avais
besoin qu'on me le dicte. La vérité,
c'est que ce Gouvernement a peur du

' châtiment que je iui ai prédit et dont

il a mal digéré un avant-goût aux

dernières élections de Bab-el-Oued et

de Mustapha.
Il ne peut donc pas y avoir d'erreur

ni d'hésitation possible dans l'esprit
de tous ceux qui luttent sincèrement

pour le Bien public — pour la fin de la

tyrannie gouvernementale, pour la

prospérité de l'Algérie de plus en plus
française et de plus en plus républi-
caine.

C'est pourquoi, en dehors de toute
considération personnelle et de toute

suggestion intéressée, au-dessus de
toutes les questions d'individualités
et de çofs, nous avons décidé d'orga-
niser loyalement, avec tous les élé-

ments intelligents et honnêtes, notre

action commune contre l'exploitation
juive et l'oppression gouvernementale,
pour le Peuple et pour la Liberté.

Que chacun réfléchisse, s'examine,
médite son devoir et le remplisse. On

peut compter que nous remplirons le

nôtre.
Et la victoire à ce prix est assurée.

Lucien CHAZE.

AUX COMMERÇANTS

Nous prions MM. les commerçants
de réserver bon accueilànotre agent
de publicité ; nous sommes heureux
de les avertir que pour ces périodes
de Noël et de premier de l'An, le

journal fera des annonces à 0,10 cts.
la ligne.

Les commerçants français et non

juifs savent que notre lutte a surtout

pour but l'anéantissement du com-
merce Juif, c'est donc dans leur in-
térêt que nous combattons ; nous es-

pérons qu'ils nous aideront en nous
donnant leurs reclames ; nous l'a-
vouons sans fausse honte, la publi-
cité est la première condition de
l'existence de notre journal.

L'Administration

Echos
Notre Journal.

— Le journal que noc

présentons au public aujourd'hui sera tré

prochainement transformé et amélioré jus

qu'à ce que nous puissions faire paraître 1

journal quotidien, vers lequel d'ores et dèj
tous nos efforts vont tendre. Pror.hainemet

nous ferons paraître dans VUnion Antijui

ve, les diverses photographies des trouble

antijuifs afin de rappeler ces époque

glorieuses pour les Français ; c'était ai

temps où les juifs baissaient la tôle, oi

les algériens savaient se faire respecter.
Et maintenant que nous voilà à un posti

de combat, nous promettons de ne jamai:
nous décourager ; maigre tout, l'écoeure

ment n'aura jamais raison de notre énergie

Le juif Veil. — Jadis les Nouvtllei fi-

rent une cauipagne odieuse et injustifiét
contre la municipalité antijuive, parce que

paralt-il, il manquait deux tombereaux ar.

service de nettoiement. Il y eut une en-

quête et contre-enquête, etc ,-etc. Quenefe-

rai-f-on pas pour plaire au sinistreGérentel

Aujourd'hui, le juif Veil s'en donne à coeur

joie ; non seulement il ne respecte pas le

cahier des charges, mais il ose, toujours
sous les yeux paternels des Altairac et au-

tres Fèvre, faire de petites opérations q-«i

pourraieut lui coûter la prison ainsi qu'à
nos édiles si désintéressés ? Nous revien-

drons sur ces petits trafics ; Ut petits ca-

deaux, ma comrnère, entretiennent l'ami-

tié. N'est-ce pas, intégre Fèvre et non moins

intégre Altairac?

On n'anrtise dans le bloc. — Il y a

quelques jours Si-Germain, le pur d'entre
les purs, était venu se reposer à Alger des

fatigues ? que lui ont occasionnées ses tra-

vaux ? au Sénat. Avec lui, on remarquait
un aimable jeune homme, riche poire non

încore mûre, dont St-G^rmain surveillait
ta maturité.

Mais voilà, deux coqs vivaient en paix,
une poule survint em., etc. ; le vieux coq
ju'est St-Germain concubinail avec une

idorable algérienne, lorsque le jeune coq
la richa poire) tomba amoureux de la

jente personne. D'où propos aigres-doux,
roire même pugilat. L'adorable maîtresse a
'ui avec le jeune et riche coq ; St-Germain
ist inconsolable. Ah ! si l'on s'amuse dans

e bloc, il y a aussi de cruelles tristesses ;
lauvre St-Germain !

Simon Vespérini. — Tandis que les

lagneux juif» reviennent à Alger gracies,
m de nos amis, l'un des meilleurs par sa

.délité et son courage est toujours en pays
tranger, attendant fébrilement pour rentrer

ans sa Patrie que l'amnistie soit définit!—

eraent votée Nous devions au bon camarade

u'ast Vespérini cet hommage ; nous

ouhaitons ardemment le revoir parmi

ous, une place à nos côtés lui sera toujours
àservée.

Leur panégyrique.
— Il parait que

ouiery, Parpaue, Crespin et autres Fèvre

nt admirablement géré les affaires muni-

ipaies ; c'est ta Dépêche qui nous l'ap-
rend ; c'est i'ancien laveur de vaisselles,

akano, qui l'affirme sur son honneur de

ouveau décoré.
Nos édiles oublient de raconter leurs pè-

tes et fructueuses ententes avec le juif
eil, entrepreneur du nettoiement ; ils ont

^gligè de nous dire pourquoi ils avaient

;hetè du terrain à un de leurs collègues,

wrquoi la ville d'Alger manquait d'eau,

9 se taisent sur d'autres choses encore

)nt nous parlerons bientôt.

Jocrisses et tartuffes, va.

ions parler. J uli-i, an '• nips où la munici-

palité était antijuive. Kl^m était cont mol-

lement lourrè auprès de Max Régis, î ;an'

des protfstatiuns d'humble dévouement et

essayant par d'odieux rapports de jeter le

discrédit sur quelques-uns de ses collègues,

qui, prétendait-il. n'étaient pas des sincères
amis de Max Régis.

Aujourd'hui, je Klein est le oins féroce

m.imeluck d'Altairac ; lorsqu'un employé
Uisse deviner son indépendance, cet abject
mouchard tente de lui nuire.

Il va aussi à la mairie d'Alger un autre

employé, du nom de Bonnet, dont !.i cra-

puleuse mentalité ne ie cède en rien à celle

de Klein ; si les antijuifs reviennent à la

mairie, ce triste duo aura à répondre de

plus d'un méfait.
Nous les recommandons d'ores et déjà.

Juif assassin. — Il y a quelque temps
à Mustapha un juif assassina un ouvrier

italien. Le vol était le mobile, du crime. La

justice informa mais il parait que le juif va

être -relâché. Y aurait-il là-dessous une

influence consistoriale ? c'est ce que nous

allons rechercher. Nous espérons que mal-

gré tout, la juitice saura faire «on devoir.

De la tenue. — Jadis la presse juive

reprochait lourdement à l'ancienne munici-

palité de n'être pas assez sélect dans ses

réceptions au théâtre. On voit aujourd'hui
déborda-t la loge, municipale un sein gi-

gantesque, au bout duquel un mioche goulu
suce le lait municipal. Ce n'est pas une rai-

son, parce que les hôtes de la loge n'y sont

qae provisoirement pour qu'elle soit trans-

formée en annexe de la maternité. Atten-

ions-nous à voir la femme d'un de nos

ïdiles faire ses couches dans cette loge

municipale; après tout, cela ne nous sur-

prendrait pas.

Cochers. — Parpaite, l'inénarrable geo-
ier révoqué jadis de ses fonctions de gar-
lien-chef de pénitencier, adjoint aujour-
l'hui au maire d'Alger, exerce sa mabou-

erie malfaisante contre les cockers. Cet

ncorrigible crétin sait que les cochers

ont en général antijoifs ; tout ce qui n'est

las juif est pour Parpaite l'ennemi naturel.

1 n'y a pas de vexations qu'il ne fasse aux

ochers et, les ordres qu'il donne contre

ux, aux agents, sont de-! plus injustes.
Que les cochers patientent ; au moia de

îai Parpaite sera rendu aux douceurs de

i vie conjuguale, ce sera sa punition...

Pour le Couscousa. - Nous nous asso-

ons à ceux de nos confrères qui demandent
ue >e COUBCOUSSait lieu chez Mme Quéru.
a t-il un décor plus propice à une fête <

gèrienne que ces admirables palmieri, et i

site vue féerique sur la rade 1 <
Jadis les réunions du couscouss avaient .

m en cet endroit, et les coafcoussiers se s
ppellent encore combien la propriétaire

"

ait aimable, eteombiensi cuisine satisfai-
it les estomacs et les appétits. Nous espé-

l

ns que M. Garnier respactera les tradition» c

que les journalistes pourront encore se c

unir à l'ombre des verdoyant» palmier* e

Ç

proférant nome de giaves in|ures,
entre autr ;s de sales français.

« Non le in de leur i.roupe, se ten;

également quelques j(. mes gens du q
tier attendant, qui i ar mère, qui

soeur, à la sortie de la fabrique. Pi

ces derniers se truiu.rt le jeune Florei

;ïgé de 17 uns, qui \enait prendre
deux soeurs pour i.;s accompagner à

domicile, nie Flattcfs. La sortie effeeti

sous les quolibets h; b.tuels du groupe

pageur, les trois personnes que nous

nons de désigner fure.it accostées par

juifs, qui firent aux teunes filles des pro
citions obscènes et k sin vectivèrent ensi

grossièrement, ainsi - ue leurs com

ijnes.
« L« jeune Florentin ayant naturel

ment pris fait et cause pour ses soeur:

nvité les provocateurs à se taire, ces d

tiers se ruèrent sur lui avec fureur ei

errassèrent. Quatre ou cinq d'entre «

ui tenaient les bras et les jambes, pend;

[ue cinq à six autres le maltraitaient

'iolents coups de poing et de pieds. L'

l'eux, survenant sur ces entrefaites,
lors que Florentin venait de réussir à

égager, lui portait par derrière plusiei
oups de rasoir, lui labourant la figure
1 tête, détachant presque une oreille. <

teurtrier se nomme Boubli Isaac ; il t

gé de 23 ans et demeure 6, rue Port

ieuve, à Alger.
« Leur forfait accompli et voyant toc

er leur victime, les juifs prirent la fuite

s réfugièrent dans un tram qui stopp;
l'arrêt voisin. Là encore, ils frappère

iolemment le receveur des C. F. R. A

l. Lauze, sous prétexte qu'il tardait tr<

partir, et lui enlevèrent sa recette,
lontant à 19 fr. 50.
« Cependant, les agents qu'on était al

jérir en toute hâte finirent par arrive

, aidés de quelques citoyens accoun

îx bruits de l'attentat, purent, non sai

sine, conduire au commissariat s

raélites de la bande.

« Quant au jeune Florentin, il fut tran

>rté et pansé à la pharmacie du Hamrr

de là a son domicile où il se troui

icore alité, vu la gravité de tes blei

res. On espère toutefois le sauver si d<

mplications toujours à craindre ne s

oduisent pas. »

Voilà, en toute impartialité, le récit d

t ignoble attentat tel qu'il a été com

is, et sur lequel le Parquet a fait un

quête. Nous savons que cette enquêt
corroboré en tous points ce rappoi
:cinct, l'aggravant même ; car il est dé

jntré, par des témoignages nombreux

e les agresseurs, avant et après Ieu

me, n'ont cessé d'adresser toutes sorte

provocations et d'injures aux enfant;

aux jeunes filles, hurlant : « Le» Fran-

s, les Espagnols, les Italiens, tous nom

..., tous nous chasserons d'Algérie ! >

"fous n'ajouterons aujourd'hui aucur

re commentaire à ces faits, La Jtistict

saisie ; nous voulons espérer qu'elle

omplira son oeuvre, que nous suivrons,

irtantni.us ne terminerons pas sans

peler ce que nous disions au début,

tis n'avo is pas attaqué les premiers.
JS patiei terons encore, malgré le sang
t versé et qui crie vengeance. Mais si

juifs veulent recommencer à salir nos

mes et assassiner nos enfants, eh ]

1 nous recommencerons aussi. Mai:;

ux!... —Jean COEUR.

——«—il 1iiima——————

gNCOURASEMENTS

ous avons reçu de Mme Vve Poirer

lettre admirable où « elle nous remer-

d'abord du souvenir ému accordé à

époux, et oh elle nous dit ensuite que

qrè leur grand et profond chagrin
restent sa famille et elle, dévouées

èrement à la grande iuie antijuive,
aisant en cela que suivre le chemin

i parleur cher disparu. » Cette lettre

pour nous un précieux réconfort,

prouve que des coeurs généreux, de

es âmes vibreut pour la cause anti-

•

éminent avocat Emile de St-Auban

ibre du conseil de l'ordre du Barreau

aris nous écrit pour nous souhaiter

te chance et termine sa lettre en

ît à Max Régis, si « surmené déjà

mes occupations multiples je n'ai pas
%isir d'être votre collaborateur, j'ai

wius celui de vous serrer bien afféc-
rément la main. »

•
* *

in Carrére, le poète célèbre, Henry
tazel et Marcel Arnaud nous ont

yé leur promesse de collaboration.

:St certainement l'encouragement le

précieux, le plus agréable, que ces

jés amis pouvaient nous donner.
** •

ux réunions auxquelles assistaient

mis du regretté M. Voiuot ont eu

L'effort commun, I entente cordiale

décidée ; dorénavant le parti antijuif
rme plus qu'un bloc à Alger ; souhai-

.lu'il en soit de même à Mustapha et

toire va devenir une certitude.
•

; groupes antijuifs de Mustapha,

er, St-Eugène, d'Hussein-Dey et de

in-Carrée sont venus nous affirmer

onstant dévouement. Que ces amis

excusent de ne pas publier leurs

; le peu de place que notre premier
ro nous laisse, nous empêche de le

mais que tous soient assurés de

fidélité à la cause antijuive ; nous

îfiorcerons d'être dignes de tant de

athies; la meilleure façon de leur

er notre reconnaissance sera de faire

n dans le parti autijuif.

\ CHOURINEURS JUIFS

Les exploits d'une bande juive. —

Tentative d'assassinat commise par

sept juifs sur un jeune Français. —

Un receveur des «J. F. R. A. assailli

et dévalisé dans son tram.

Nous avons décidé et déclaré, nous le

proclamons encore aujourd'hui, de re-

prendre la lutte sans violence inutile, pas

plus dans nos actes que dans notre langa-

ge, pas plus dans la rue que dans le journal.
Il ne faudrait pas, pour cela, que les juifs

supposent que notre attitude correcte et

calme nous est inspirée par quelque
faiblesse coupable. Il ne faudrait pas

qu'ils en profitent, qu'ils en abusent pour

nous provoquer et pour nous chouriner

en plein jour, comme à la triste époque
du malheureux Cayrol. Ce serait nous

rappeler trop cruellement, alors que nous

voulions oublier ce passé douloureux,

que toutes nos victimes ne sont pas
encore vengées...

Nous ne voulons pas attaquer à tort et

à travers ; c'est entendu. Mais nous sau-

rons nous défendre avec d'autant plus

d'énergie si l'on nous attaque.
Avec l'impudence insupportable qui les

caractérise, et les aveugle au point de

jeter eux-mêmes l'étincelle aux poudres
dont l'explosion doit les faire sauter, les

fils d'Israël semblent vouloir répondre à

notre tactique, faite de réserve et de

dignité, par plus d'arrogance et de haine

criminelles que jadis. A notre appel à la

discussion sensée, loyale ; à nos avances

pour le maintien de la tranquillité publi-

que et la solution pacifique des questions

qui nous divisent, ils viennent de répon-

dre par un premier crime, un crime des

plus effroyables.
Une bande de juifs, histoire de fêter

dignement leur sabbat, après forces rasa-

des de mahia et avoir proféré à l'adresse

d'un groupe de jeunes Français les outra-

ges les plus sanglants, «e sont rués sur

l'un d'eux et ont essayé de l'assassiner à

coups de rasoir.

Nous n'inventons rien. Voici du reste

les faits, tels qu'ils sont relatés par les

rapports de police et d'après les témoi-

gnages recueillis :

« Dans la soirée du is décembre cou-

rant, vers 7 heures, une vingtaine d'israë-

lites, âgés de 25 a 30 ans, après avoir

absorbé plusieurs verres d'anisette et gri-

gnoté quelques demi-douzaines d'olives \

vertes dans un café des environs du Jar-

din d Essai, se trouvaient réunis à l'angle
!

des rues de l'Industrie et de Lyon, à Bel- 1

court, attendant, ainsi qu'ils ont coutume '

de le faire le samedi soir, la sortie des 1

ouvrières employées à la fabrique d'allu- l

mettes. Déjà, à l'établissement qu'ils ve- '

naient de quitter et dans le parcours, ils 1

avaient créé maints scandales, gesticu-
'

lant, chantant à tue-tête, insultant les I
„A,,..e ot l*»c vrtvaorAiiçpç ,-ini mnn- 1

"
"V
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Le Comité Directeur antijuij s'est

réuni le 15 décembre courant et a

arrêté les grandes lignes du pro-

gramme politique du Parti, en vue

des élections municipales prochai-
nes.

Les Comités de quartier et le Co-

mité Central seront saisis, à brej

délai, de ce programme pour en

poursuivre dans une action com-

mune, la stricte application.
D'autre part, l'union la plus abso-

lue des Aniijuijs s'étant affirmée à

Alger, le Comité Directeur, soucieux

des intérêts dont il a la garde, a

adopté un ensemble de dispositions

sages, propres à assurer au Parti la

force et l'éclat d'autrefois.
Max Régis, qui assistait à la

séance, a pleinement souscrit à ces

différentes mesures d'ordre intérieur

et a pris l'engagement de conformer
à l'avenir sa ligne de conduite aux

décisions du Comité Directeur.

Un Membre délégué.

POUR LUIXION!

Avant-hier soir, deux réunions très im-

portantes ont eu lieu, l'une à Alger, l'au-

tre à Mustapha. Réunions très réconfor-

tantes, auxquelles Max Régis a assisté, et

où il a pu constater, par le chalereux ac-

cueil qui lui a été fait, combien ses appels
à l'union et les nôtres ont été entendus et

compris.
A Alger, notamment, où l'on pouvait

craindre encore les fâcheux effets des an-

ciens malentendus, la concorde s'est ré-

tablie, sans arrière-pensée, absolue, sur

des bases loyalement acceptées par tous.

Plus de compétitions personnelles, plus
de mesquines rivalités, plus de dissen-

sions intestines ; tous unis contre le bloc

de l'ennemi commun, autour de ceux qua
nos groupements autorisés et le Peuple
lui-même désigneront pour tenir le dra-

peau et le mener au combat, à la vic-

toire. Tel a été l'engagement réfléchi, dé-

finitif, sollennellement contracté par tous

les membres des diverses fractions qui
ont divisé-jadis notre parti et en ont ar-

rêté momentanément l'irrésistible essor.

S'il pouvait se produire, dans l'avenir,

quelque nouvelle querelle intérieure, elle

ne pourrait avoir de répercussion publi-

que, car elle serait immédiatement vidée

par l'arbitrage souverain d'un Co*ïhité di-

recteur, qui sera composé des délégués
élus des comités de quartiers solidement

reconstitués. Donc, plus de désunion,

par conséquent, plus de défaite possibles.

A Mustapha, la tâche était plus facile

encore qu'à Alger ; le résultat plus cer-

tain. Grâce, en effet, à la puissante

Fédération des Républicains Libres, si

magnifiquement organisée en quelques
mois — et qui compte déjà à son actif la

victoire électorale du 28 juin dernier —

l'entente était toute préparée, toute faite.

On peut même dire qu'elle n'a jamais

;essé de régner, cette entente, au sein de

[a vaillante population mustaphéenne,

aussi bien qu'au sein de la Fédération,

malgré quelques incidents récents qui

t'ont pas plus d'influence sur les élec-

eurs que les erreurs qui les ont pu

;réer. C'est d'ailleurs à ces seuls électeurs,

uges en dernier ressort, que les véritables

ilus auront à rendre compte de leur

nandat, sans s'arrêter aux puérils froisse-

nents, aux antipathies individuelles, ni

iux intérêts privés auxquels certains de

10s partisants, très rares il est vrai, ont

;ru devoir sacrifier l'intérêt supérieur et

mpersonnel de notre Cause.

Nous sommes du reste persuadés que

orsque le collège électoral sera de nou-

eau réuni pour nous entendre, nous

l'aurons en face de nous que nos adver-

aires naturels : les représentants du Gou-

ernement et de la Synagogue. Tous les

ésintéressés et les sincères, tous ceux

ui ont participé à nos peines et à nos

accès, tous seront là pour la lutte suprême

tle triomphe décisif. La superbe Assem-

iée Générale de la Fédération, à laquelle

ssistaient, malgré un temps épouvanta-

le, plus de quatre cents membres actifs

ous antijuifs conscients et agissants de

1 première heure) nous en a donné

éclatante assurance. Le compte-rendu
1 peut tenir dans ces deux mots : Pour

union I

Ayons donc confiance en nous-mêmes.

éjouons les perfides projets et les mal-

ines espérances de nos adversaires,

'oublions pas que ces espérances et ces

ojets nous dictent précisément notre

titude. Diviser pour régner, disent nos

jpresseurs. Eh bien, faisons l'union com-

ète, indissoluble, pour supprimer leur

gne.
Pour cette union, faisons taire toutes

s ambitions déplacées, toutes les rancu-

ss et tous les ressentiments personnels

insi nous serons vainqueurs, puis invia-

bles. Ainsi nous aurons mérité du Peu-

e. car nous aurons instauré le règne de

liberté...



LEURS PROCÉDÉS

Il y a une justice à rendre à -nop
adversaires c'est qu'ils sont canailles

franchement, ils ont l'impudence de
leur crapulerie, c'est déjà quelque
chose.

Affolés par l'arrivée de Max Régis,
les Crespin, Serpaggi et tuttiquanfci
ont entrepris de le forcer à quitter
Alger. Ils ont d'abord essayé de lui
faire conseiller de partir, de pseudo
amis se sont chargés de cette

besogne ; un adversaire a même

prié Alfred Régis d'insister auprès de

Max .pour qu'il retourne à Paris,
Devant l'insuccès de ces manoeuvres,
la bande qui a mis la mairie en coupe
réglée a inventé mieux.

Max, en attendant que son apparte-
ment fut meublé, habitait la villa de

son frère Alfred ; or le beau-père de
ce dernier a jadis été désigné par la

municipalité antijuive pour être le
Directeur de l'école d'hydrographie
d'Alger, école qu'avait fondée cette

même municipalité : aujourd'hui, M.

Romieu, c'est le nom du Directeur,
est toujours à la tête de cette école.

Compaq il ne ,s!occupe pas de politi-
que set'*qàë sa- carrière d'officier de
marine ainsi que la croix d'honneur

gagnée autrement que Lakano, le
mettent à l'abri de toute intrigue, il
est forcément demeuré au poste déli-
cat que là Ville lut avait confié.

Ces'derniers temps, depuis l'arrivée
de Max, lès êtres méprisables qui sont
à la tête de la Ville ont fait compren-
dre à M. Romieu, qu'il serait sacrifié
si Max demeurait encore chez son
frère Alfred.

Ne voulant pas être cause d'ennuis

pour le beau-père de son frère, Max
est allé habiter à l'hôtel, jusqu'à ce que
son appartement soit meublé.

En agissant ainsi les tristes person-
nages qui sont pour quelques mois
encore à la tète de notre municipalité,
ont espéré décpuragerMax et le forcer
à partir. .C'est une canaiUerie dont ils
auront à rendre compte ; nous ferons
en sorte de patienter jusqu'au mois
.de^mai ;àjmpins que cesgredins en
fassent trop ; nous irions alors lés

expulser de leur mairie comme nous
fîmes déjà pour Guillemin et sesamis :

le peuple, cette fois encore, nous aide-
rait avec plaisir. L'U. A.

AU CONSEILMUNICIPALDE MUSTAPHA

Nous ne voulons pas donner an compte

rendu de la lêance publique que le Con-

seil municipal de Mustapha a tenu mer-

credi, et que des organes quotidiens ont

publié avec les inexactitudes dont ils sont

coutumiers et cette partialité que le public

apprécie ohaque jour.
Nous ne voulons môme pas, pour le mo-

ment, et afin de faire la preuve indéniable

de notre désir supérieur d'union, prendre

parti dans les différends qui se sont élevés

dernièrement au sein de l'assemblée mus-

taphéenne. Ces différents sont à notre avis

d'une importance secondaire, dans la situa-

tion actuelle d'ailleurs très facile à régler.

Mais nous ne pouvons pas, cependant,

ne pas remercier notre ami M. Gaillarde,

adjoint au maire, d'avoir énergiquement

protesté contre la nomination d'un 4' com-

missaire de police à Mustapha, nomination

inutile, illégale, que le préfet n'a pu faire

que par surprise frauduleuse. Ceux qui,

par ignorance, nous en sommes persuadés,

ont sollicité cette création, ont simplement

fourni au Gouvernement, qui nous a frap-

pés dans les conditions iniques que l'on sait,

de nouvelles verges pour fouetter un peu

plus fort les Antijuifs. Heureusement qu'à

Mustapha ceux-ci ne se laissent pas fouet-

ter facilement ; les Gèrente, les Colin, les

Pizot et les vagues Rostaing en savent

quelque chose, eux qui déclarent qu' il n'y

a rien à faire contre cette forteresse impre-

nable. » Ce n'est certes pas un Commis-

saire de plus qui l'emportera d'assaut.

Il n'était pas moins juste de faire con-

naître qu'en cette circonstance, comme en

toutes autres, notre ami Gaillarde, le plus

actif et le plus dévoué collaborateur de

Chaze, a courageusement défendu les inté-

rêts de la Commune ei de notre parti. Nous

l'en remercions bien sincèrement, ainsi

que tous ceux qui se sont associés a sa di-

gne protestation. Un Mustaphéen.

FédérationdesRépublicainsLibres
DALGÉRIE

8, Rue de Lyon, Mustapha

GRAND PUNCH POPULAIRE

Pu Qrtîf» a«mar1î A fi ri nf /4«min niiAnioAn
Ce soir, samedi, à 8 h. et demie précises,

aura lieu un grand punch populaire orga-

nisé par le Comité fédéral. Tous les cama-

rades fédérés et leurs familles y sont

instamment conviés.

Auguste Hugues, Lucien Chaze et Max

Régis y prendront tour à tour la parole.

Le punch ser?. suivi d'un charmant con-

cert, puis de bal jusqu'à minuit. Comme

d'habitude, plus que d'habitude, les vastes

salles de la Permanence (ancien Helderj

seront encore trop petites.

(Le prix, pour le punch, est fixé à 0 fr. 50

par personne).

.. Convocations

Comité. — Le Comité fédéral esf convoqué

pour après-demain, lundi, à 6 h. et quart

très précises, au bureau de la Permanence.

Prière a tous les membres d'assister à cette

réunion.

Section artistique. — Le3 camarades de la

section artistique qui veulent bien prêter

leur concours à la fête de eu soir, sont

priés de se trouver à la Fédération à 8 h.

et quart et de se tenir en rapport, soit avec

leur Chef de musique, soit avec notre

Commissaire général.

Notre programme

Un certain nombre de fédérés et d'amis

nous avaient demandé de publier notre

programme général, tel qu'il est imprimé

au dos de nos bulletins d'adhésion, pro-

gramme que Max Régis a sollennelleraent

accepté et juré de défendre devant l'Assem-

blée générale d'avant-uier.

La place nous manquant pour faire cette

publication dans le présent numéro, nous

la renvoyons au prochain. Nos camarades

voudront bien nous en excuser.- M.D. H. L.

PETITS ÉGHOS

Une distraction. — On pouvait lire ces

jours derniers au Journal Officiel (Jeudi

10 Décembre 1903 ; n- 335, 1" page, 2' colonne).

« Par décret en date du 3 Décembre 1903,

rendu sur la proposition du président du

Conseil, ministre de l'Intérieur »t des Cultes,

est attribuée à la commune de La Rouvière,

canton de Valleraugne, arrondissement du

Vigan, département du Qard, la dénomination

de Notre-Dame de La Rouvière. »

Notre-Dame de La Rouvière ! ! Ce n'est pas

possible que l'ex-abbé Combes ait laissé passer

cela I On a dû surprendre sa « mauvaise » foi.

Cette histoire va lui valoir une aubade

de ses amis qui réveillera le vieux sectaire.

L'exploitation des étranger».
— Tout

le monde a pu voir dénier dans nos rues et sur

nos boulevards ces longues théories de marins

étrangers de passage, d'hiverneurs venant se

réchauffer aux rayons de notre soleil algérien.

On a pu remarquer eu même temps que ces

étrangers étaient, le plus souvent, « pilotés »

par d'infects juivaillons, faméliques, dégue-

nillés, les cheveux collés aux tempes, un béret

crasseux sur l'oreille.

On s'est élevé à plusieurs reprises contre la

licence accordée à ces individus n'ayant qu'un

bat et ne cherchant qu'une occasion : détrousser

les étrangers et se retirer sans bruit.

Eu voici un nouvel exemple : deux marins

russes sortant mardi, vers 6 heures du soir, du

bureau de poste de la rue de Strasbourg, ont

expliqué à un de nos amis qu'un individu, leur

servant da guide, avait soustrait à l'un d'eux

une vingtaine de francs, sous prétexte de faire

de la monnaie et n'avait plus reparu.
Ce fait n'est malheureusement pas isolé. Et

il serait urgent qu'au début de la saison d'hi-

vernage, les autorités intéressées à ne pas

laisser attacher à la Ville d'Alger une réputa-

tion qu'elle ne mérite pas, prennent les mesures

nécessaires pour empêcher cette honteuse

exploitation.
La police est toute désignée pour cette

opération ; peut-être s'en occuperait-elle, si

l'ineffable Parpaite ne l'employait pas exclusi-

vement à son mouchardage politique.

Un racontar a confirmer. — Le capi-

taine Cape qui est, nul ne l'ignore le promoteur

à Alger du mouvement ca faveur d'une langue

universelle, ne se doute peut-être pas que

i'ebpérauto vient de faire uu nouvel adepte en

d. M. Jacques 1" empereur de fraîche date et

des dattes du Sahara.

On dit en effet que Jacques se signalerait par

une de ces excentricité;; dont il semble vouloir

détenir le monopole. Il aurait l'intention d'or-

donner à ses futurs sujets, français, italiens,

anglais. Canaques et Iroquois, de ne parler que

l'espéranto, seul susceptible de permettre a ces

peuples de races si diverses de s'entendre et de

prendre langue.
Il adresserait en outre un manifeste a toutes

les bonnes gens de France et d'Algérie (il n'est

pas question de la Navarre,), a la recherohe

d'une grasse sinécure et «'intéressant à la nou-

velle langue internationale : ronds de cuir,

calicots, marchands de limonade *t de

cacaouettes 1

Algériens, mes frères, à votre place je me

méfierais et enverrais se faire lanlaire le plus

Jacques des empereurs ; çà a rien de folichon

de se lézarder à un soleil de 50' et plus, et IL

n'est guère rassurant d'accepter de telles propo-

sitions, témoin la mésaventure des marins de

la Frasqv.Ua.

Notre Roman
Aujourd'hui nous commençons la publi-

cation du passionnant roman

AYESHA,
cet émouvant récit d'une idylle arabe

captivera nous l'espérons l'attention de

nos lecteurs.

AYESHA
est dû à la plume délicate d'Etienne Ri-

chet, l'explorateur et le romancier con-

nus. L'auteur a autorisé Max Régis, seul,

à publier comme feuilleton, ce roman

inédit : nous sommes heureux d'en

donner la primeur à nos lecteurs. Dans

quelques jours, lorsqu'on agrandira no-

tre format, nous ferons paraître deux

feuilletons également inédits. Il n'est rien

que ne fasse, VUnion Antijuive, pour faire

plaisir à ses amis.

LES SPECTACLES
Théâtre Municipal

M, Guillien, dont les Algériens avaient

conservé le meilleur souvenir, nous est revenu

cette année avec une trouoe d'élite et un réper-

toire de choix.
Les débuts de la troupe d'opéra qui forme

assez d'homogénéité, se sont terminés mardi

soir par l'admission de M. Perrens, premier

ténor de grand opéra. Comme pièces en

représentation, Rigoleito, Samson et Dalila,

Guillaume Tell, Roméo et Juliette, les Hugue-

nots ont obtenu uu brillant succès d'interpré-

tation. Nous ne pouvons dans ce cadre restreint

dire tout le bien que nous aurions voulu de

cette troupe ; déclarons, pour aujourd'hui,

que ces artistes promettent beaucoup en

tenant déjà beaucoup. C'est là une constatation

qui a son importance.
Même observation pour la troupe de

comédie qui dans Le gendre de M. Poirier, la

dame de che^ Maxim, Za\a a montré de réelles

qualités d'interprétation.
Bref, c'est un succès qui continue une série

ioiit l'heureux Guillien peut à juste titre

i'énorgueillir !

Kursaal

Il manquait â Alger un établissement genre

jaité et Nouveautés, capable de réunir avec

i tout le confortable moderne, les spectacles les

plus variés et les réjouissances les mieux enten-

dues.
M. Grazi a été heureusement inspiré en

créant à Alger un établissement de ce genre.

L'étonnement des Algérois, toujours si friands

de nouveautés, a été grand de voir édifier en

quelques mois seulement, sur I'tsplanade

Bab-el-Oued, le vaste monument qu'est le

Kursaal. Si nous an croyons les on-dit et nous

avons tout lieu de les croire exacts, iSoo per-

sonnes pourront s'y asseoir confortablement,

et de sa place, chaque spectateur pourra à son

aise voir la salle tout entière et ne rien perdre
du spectacle en représentation,

L'étonnement de nos concitoyens a été plus

grand encoraen voyant avec quel soin jaloux
de sa réputation d'artiste, M. Grazi a su recru-

ter sa troupe. Il est difficile en effet de com-

poser dans le genre comédie, opérette et

drame, un ensemble aussi satisfaisant. MM.

Noël, Lassalle, Lefrançais, Mme Lambrecht,

etc. sont assez connus pour que cela nous

dispense d'en faire l'éloge.
L'ouverture aura lieu incessamment avec la

Fille d* Mme Angot. Nul doute que le public

ne se rende en foule dans le Kursaal de l'es-

planade Bab-el-Oued applaudir à l'indiscuta-

ble talent des artistes et à la courageuse

initiative de leur directeur à qui nous souhai-

tons pour chaque «oirée de réaliser le maxi-

mum.

Casino Music-Hall

Le Casino Music-Hall de la rue d'Isly a ré-

ouvert ses portes mardi dernier, et la troupe

a effectué ses premiers débuta devant une salle

absolument comble.

Un programme très chargé et convenable-

ment interprété ; tel est le bilan des premières
soirées.

Le côté chant laisse plutôt à désirer : c'est

du déjà vu et revu que nous ont servi des pe-

tites femmes court vêtues, aux minois affrio-

lants, aux dessous capiteux.
Le côté attraction est assez satisfaisant ; ce

n'est qu'un* gradation dans la satisfaction

éprouvée.
Voici Lise Roland, la gracieuse équilibriste,

d'une souplesse at d'une sûreté rarement vues

iea Hdouards and Chiro, des acrobates musi-

ciens très amusants, d'une drôlerie achevée,

avec d'imprévues trouvailles de cocasserie

qui ont mis en joie toute la salle.

Voici encore les excellents acrobates Emma

and Victor dont le travail se signale non seu-

lement par sa perfection, mais encore par sa

grâce et sa joliesse,
^Eufin pour terminer la représentation, une

attraction encore inédite à Alger : le Cercle

de la mort, un exercice tout à fait nouveau,

étourdissant de force, le plus étonnant à notre

sens de tous ceux qui ont été présentés, et

qui confond l'imagination par sa hardiesse

extrême.
Avec des numéros de ce genre, le succès

est inévitable. MM Armand, le sympathique
directeur du nouvel établissement, Mounier

régisseur général qui a fait ses preuves i Ofan..

au Casino de la place d'Armes, et Bringau,

secrétaire général, un aimable confrère avec

lequel nous entretiendrons de corditles rela-

tions, collaboreront, nous en sommes persua-

dés, à assurer au publie algérois, d'heureuses

soirées en perspective.
Stradivarius.

L'Administrateur-Gérant : G. SALOM
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RHUMATISANTS
GOUTTEUX JST ARTHRITIQUES

et tous lei malades qui souffrent de Douleurs, Nêvralgiet, Gravellt,

Luuiiafo, Colique» hèpathiquet et néphrétiques, Asthme, Maladies du Foie

et des Reine, et qui renient être guéris radicalement, ont intérêt à

lire cette lettre — une des nombreuses lettres de félicitations qui arrivent

journellement a M. Malavant — et qui atteste l'efficacité du Traitement

des Chartreux. Bile est écrite sous l'influence de la reconnaissance et

du désir de faire le bien :

Paris, le 5 septembre 1903.

Monsieur Malavant,

Grâce â votre excellent Traitement du Chartreux, je viens d'être

guéri d'une sciatique aigus qui me faisait horriblement souffrir. Depuis

plus d'un mois, je ne pouvais ni me coucher, ni surtout dormir.

J'ai pris trois flacons de potion et un flacon de baume, et me voilà

radicalement guéri ; je ne ressens plus aucune douleur ; j'ai recouvré, eu

même temps que l'appétit et le sommeil, la liberté de mes mouvements.

Aussi puis-je a'firmer qu'il n'est d'autre arme pour vaincre la sciatique

que le merveilleux Traitement da Chartreux dont je veux avoir

constamment uu flacon sous ta main.

Je vous autorise. Monsieur, â publier ces lignes, qui sont loin d'expri-

mer toute ma gratitude.
Puissent-elles convaincre les personnes qui souffrent et les décider à

en user.
Toutes celles à qui je l'ai indiqué en sont encbantèes.

Recevez, etc.
CLAUDE CLÈRE,

6, place des Etats-Unis.

Le Traitement des Chartreux guérit toujours, il ne peut avoir d'in-

succès, car il s'attaque à la racine môme du mal, il tamise le sang, détruit

et expulse l'acide urique qui est le germe de la maladie.

Le Traitement des Chartreux est un composé de plantes dépura-

tives absolument inoffensives ; il dissipe les malaises de l'estomac et rend

la force à tout l'organisme ; il s'applique à tous les âges et ne nécessite

aucun changement dans le régime habituel du malade.

Un simple essai de vingt-quatre heures suffit pour faire ap-

précier les effets véritablement merveilleux de ce médicament.

Demandez à M. Malavant la brochure de 45 pages sur le Rhumatisme

et les Douleurs, elle vous sera envoyée gratuitement.

Prix du Traitement du Chartreux : 9 francs, franco 10 fr. ; Dépôt

à la pharmacie de la Grande Chartreuse, à Saini-Laurent-da-Pont (Isère(.

et au dépôt général, à Paris, pharmacie MALAVANT, 19, rue des Deux-

Ponts. Exiger le flacon dans une botte et le timbre bleu de l'Etat français

pour éviter les contrefaçons.

Feuilleton de L'UNION ANTIJUIVE N* 1

AYESHA
Par X. Etienne Richet

Le valet de chambre écarta les rideaux

de la fenêtre et M. d'Hauterocque se réveilla,

trèi irrité contre lui-même. Il était à peu

près^midi,

Le matin — à cette heure indécise où

Paris qui fête se heurte, dans la rue, à Pa-

rti qni travaille — il avait perdu trente louis.

Depuis trois ans qu'il fréquentait régu-

lièrement le cercle des Provençaux, boule-

vard Poissonnière, jamais la dame de

pique ne lui avait élé défavorable comme

ea ce mois de juillet.

On ne s'amusait plus depuis le Grand-

Prix. Les restaurants, les music-halls et les

sarcles étaient encombrés de Messieurs en

paletot, venus on ne sait d'où. Afin de ré-

tablir des estomacs veules et des santés

shancelaotes, presque tous les boulevar-

diera villégiaturaient sur les plages, dans

les montagnes, au co»ur des forêts.

Aux Provençaux, des journalistes, des ]

boursiers de dixième ordre et des banquiers |

sans caisse taillaient seuls des banques à

cinq louis. La partie manquait d'entrain.

D'autre part, les théâtres étaienL fermés

et les gloires de la galanterie française

récoltaient des livres sterling à Ostende, des

marcks à Vichy, des roubles à Àix les-Bains,

des florins à Marienbad et des pesetas i

Biarritz.

C'était bien l'époque de partir ou de s'en-

fermer chez soi comme un snob décavé.

M. d'Hauterocque songea tout d'abord a

regagner ses terres. Au sortir de l'étroite

garçonnière du boulevard Haussmann, où

l'air et la lumière entraient comme i regret,

les salles spacieuses de l'habitation fami-

liale lui plairaient sans doute. Du haut de

sa chambre il découvrirait un horizon de

vallons et de coteaux toisonnès de verdure

épaisse. L'appétit fouetté par le plein air

renaîtrait; un peu de sang rouge monterait

à ses joues que de trop fréquentes aontinen-

ces avaient blèmies.

Mais il fat vite pris, à cette idée, d'ennui

vague et de sourd malaise.

Avec le silence épandi, sur l'alentour, les

paysans bêtes et sournois, les gentillâtres

gâteux, les soirées vides, il prévoyait

aussi que la vie aux champs dépréciée par

le contraste, s'affirmerait vite intolérable.

Parisien d'adobtion, il adorait le bruit

des voitures, les cris perçants des camelots,

les sourires des filles délurées, les multi-

ples gestes de la rue qui lui créaient, au

jour le jour, une illusion de vie intense

et surélevée.

Issu d'une famille d'ancienne bourgeoisie,

Jean d'Hauterocque avait été élevé en Gi-

ronde, dans une société esclave des préju-

gés.

Au collège, au régiment, partout où la

discipline avait voulu le tenir, pieds et

poings liés, il rua dans ie rang, tel un che-

val qui ronge son frein et regrette, sous le

harnais, les libertés perdues.

Afin de suivre la tradition des siens, on

le destinait à la magistrature. Envoyer des

innocents anx galères ne lui paraissait pas

une proiession absolument nécessaire au

bon fonctionnement d'un pays, il protesta.

À différentes reprises, en vain voulut-on

le canaliser dans le ruisseau d'une honuête

médiocrité ; toutes les tentatives échouèrent

piteusement. On eu fit un rèfractaire. Son

caractère s'aigrit. Il devint impossible.

Adulte, quatre passions dominèrent cet

tsprit singulier : la littérature — les voya-

ges — les femmes — les bêtes.

Il barbouilla du papier qu'il imprima, —

circonstance aggravante;
il s'élança vers le

pôle et s'arrêta en route ; il s'éprit chaque

année, méthodiquement, de cinquante-deux

femmes qu'il passa à ses amis, non moins

méthodiquement. Enfin il concentra tout son

amour-propre â dompter des chevaux qui

s'entêtaient à vouloir le tuer.

Au cap de la trentaine, jouissant d'une

notoriété et d'une fortune suffisantes pour

faire bonne figure dans ce qu'on est conve-

nu d'appeler le monde ; ayant assez expéri-

menté les hommes et les choses, pour sou-

rire des uns et ne pas s'inquiéter des autres,

il avait dans l'âme le désir vague du mon-

sieur qui a tout vu et qui espère encore des

sensations autres.

Son domestique préparait le tub dans la

pièce voisine, M. d'Hauterocque dit:

— François, donnez-moi mon courrier et

revenez dans une demi-heure, au cas où je

dormirais de nouveau.

— Je dois prévenir Monsieur que M"*

Lise Nichon, des Folies-Plastiques, est ve-

nue le demander... Mais, comme Mon-

sieur m'avait dit hier qu'il ne recevrait plus de

femmes par ces grandes chaleurs, je n'ai

pas voulu qu'elle monte.

— C'est très bien, François. Vous pouvez

disposer.

Le domestique se retira.

M. d'Hauterocque prit son courrier. La

première lettre dont il brisa le cachet

fut la suivante :

« Villa de la Reine, Bagnères-de-Bigorre.

« Mon cher ami,

« A Bigorre depuis une semaine, je pro-

mena mon spleen du Casino aux bains de

Salut, et réciproquement. Si vous n'avez pas

encore choisi le petit trou pas cher, qui doit,

cet été, abriter votre seigneurie, venez m'y

rejoindre. Une heure d'ennui bien partagée

ne dure que trente minutes. C'est connu,

«cNous aurons des sujets d'ironie féroce ;

toutes les caricatures de la colonie étrangè-

re débarquent avec des Anglais :

< Lord Mac Adham ; les Malveuil, ces

grands seigneurs qui prodiguent aux pau-

vres l'or de leurs amis ; la marquise de Ro-

queplan, l'ancienne maltresse de piano dont

les bandeaux plats semblent appartenir à

une Vierge antique qui aurait vécu jusqu'à

nos jours ; les princes Pigotello de Catalo-

gne ; le comte de Porto-Buret, ce joyeux

Théophile qui n'a pas perdu l'babitude de-

puis le collège d'écrire son prénom avec une

F : les Erhard, les Couloumier, chaperonnés

par l'oncle Jacques, le sénateur; toute une

théorie de poulinière humaine qui ne deman-

dent qu'à produire des enfants par douzai-

nes, les petits Sabarin, en tête, sont là. J'en

passe et des meilleurs. Il en arrivera en-

core des flottes (A suivre)





UnScandaleauParquetGénéral
La réunion qui devait avoir li

samedi prochain 26, aura lieu ul

riaurement ; nos amis en seront a

ses par la voie du journal. Nous la

serons passer oette période de fêi

avant de donner une réunion put

que.
———»«———

Faut-ildel'Agitation
L'union aujourd'hui est chose fai

chez les antijuifs d'Alger ; l'armi

antisémite est enfin rassemblée soi

le même drapeau, c'est l'aurore d'i:

jour de triomphe qui s'annonce déjà

Comment va-t-il falloir mener ceti

armée a la bataille ?

11y a deux tactiques, la temporisa

tionou le combat immédiat ; tempori

ser c'est attendre patiemment dans 1

calme, afin de profiter à la longu

des fautes de l'adversaire, c'est u

jeu de patience pour lequel je ne m

sens aucune disposition.
Je suis de ceux qui disent, qu'ui

parti d'opposition doit lutter, en créan

autour de lui une sphère d'agitatioi

dont il profite forcément. Les socialis

tes, en France ne font pas autn

chose; dèsqu'ilscesserontdes'agiter
leur puissance tombera ; ils devien-

dront d'inoffensifs rhéteurs, leui

rhétorique n'ayant plus l'agitatior

pour remuer la foule des travailleurs

pour faire une féconde propagande

aux idées sociales. Il en est de même

pour le parti antijuif : nous sommes

parmi les plus avancés des partis

d'opposition, si nous ne faisons pas

entendre nos protestations, si à chaque

infamie gouvernementale
nous con-

servons un calme prudent , nous

n'aurons plus raison d'être : notre

devoir et notre dignité sont de lutter

sans trêve contre le Gouvernement li-

berticide et prescripteur qui déshono-

•e la France.
Pouvons-nous rester sans murmu-

•er, entre les mains de ces sectaires

{ni ne trouvent rien de si beau que

es victoires remportées par les argôu-

ins sur les religieuses et les prêtres,

[ui veulent rétablir le meutre légal et

s règne de la terreur, le tout pour

ster la France échevelée et saignante

ous le caprice d'un Waldeck au pe-

t pied, av»c accompagnement d'ex-

ulsions, menotte», et autres palino-

ies révolutionnaires ?

Les républicains ministériels ont

3ulu les libertés tant qu'elles étaient

1 opposition avec un pouvoir qu'ils

aimaient pas, mais ils ont commis

Î plus graves erreurs, de plus grands

imes lorsqu'ils ont eu ce même pou-

>ir. Nul ne songera à me contredire,

rsque j'affirme qu'en France, à

oins d'être gouvernemental, aucun

pos aucune liberté ne sont possi-

3S.

Croyez-rous que c'est par le calme

la modération que nous changerons

;aussi abominable régime? De quelle j

utilité peut-il être aujourd'hui
vieux parti de modérés plein d'ht

neur et de probité, mais dont i'ent

dément est comme un cachot vo

et muré, sans porte ni fenêtre, se

aucune issue à travers laquelle se \

glisser le moindre rayon de lumièr

Ce respectable parti est forcérat

dupe des intrigants, il passe sa '

dans de petites manigances qi

prend pour de grandes révolutions.

Est-ce un exemple à suivre pour

parti antijuif? Non, certes non.

Notre intérêt est de créer de l'ag

tation ; je ne veux pas parler de

manifestation inutile et brutale q

sonsiste à troubler le sommeil de n

paisibles citadins, cette agitation q

se passe dans la rue et disparait lor:

ju'on rentre chez soi ; non, j'entenc
Dar créer de l'agitation, multiplier 1<

îonférences, les réunions qu'elle

[u'elles soient, préparer les esprits a

;ombat, raisonner la bataille et lors

[n'il faudra inévitablement la livre.)

a rendre logique, la faire suivre d

riomphe. Si nos adversaires nou

irovoquaient il faut savoir repousse

i violence par la violence ; en aucun

irconstance, un parti qui se respect

oit silencieusement accepter des in

ires et des outrages.
Ainsi j'ai vu avec peine que no

mis de l'ancienne municipalité anti

live s'étaient pendant mon absenc

lissés insulter sans mot dire, pa

Jtairac, à diverses séances du Con-

îil. Comme j'ai fait partie de ceti

ncienne municipalité, je tiens à dé-

arer qu'à la première offense di

ouveau Conseil municipal, j'irai à I:

'.airie, un jour de séance, et là j<
'acherai au visage de cette bande de

eutres et d'imbéciles canailles, toui

dégoût qu'ils m'inspirent.
En faisant cela, j'agirai en toute

stice ; qui serait assez de mauvaise

i pour me donner tort ? C'est ainsi

le l'un crée de l'agitation utile

irsqu'elle est justifiée ; de même

"sque les juifs m'insulteront comme

le firent avant-hier, je n'hésiterai

s à leur donner une sérieuse leçon,

lis j'agirai toujours après provoca-
n. Heureusement pour le parti

tijuif, les causes de protestation et

ndignation ne manquent pas ; ii va

ne falloir protester mais sans cesse

îc le bon droit pour nous, un arrêté

une loi en main. Au moyen âge

3que le salut du peuple l'exigeait
se bornait à enfermer un moine

îs une petite tour où il jeûnait tu

n et à l'eau. Le parti antijuif en

tant dans l'inaction et le calme

semble à ce moine du 12* siècle ; à

/ers la lucarne de sa geôle expia-
! il prêche son dernier sermon, aux

ijuifs qui ne ['écoutent plus. Si

re Parti veut exister, il doit donc

nter, car l'agitation est la condi-

i essentielle de la vitalité des partis

iposition.
Max RÉGI».

P. S. — Je ferai samedi, mon article de

fond sur las questions qui divisent Musta-

pha. A ce propos j'ai reçu nne lettre revêtue

de 83 signatures, elle m'était envoyée par

les amis de Mares, le maire actuel de Mus-

tapha. On m'y demandait si les amis de

Mares pouvaient compter sur moi ?

Certainement comme ceux deChaze, lors-

qu'il s'agira de faire l'union, lorsque l'intérêt

seul dn Parli-Antijuif sera en cause. Avant

pou nos amis de Mustapha imiteront les

antijuifs d'Alger, leurs convictions et ieur

intelligence leur dictent ce devoir, ainsi

l'union régnera partout, elle ne tardera pas

à être féconde.

M. R.

ACTUALITÉ.

BUREAUX DE TABAC

M. Rouvier est dans l'angoisse.

Un certain M. Perroche a fait voter par

la Chambre un amendement d'après le-

quel les bureaux de tabac seraient, s

l'avenir, mis en adjudication.

Voilà, dn coup, la République en dan-

ger.
Plus de bureaux de tabac à promettre !..

Comment, pour un candidat, assurer une

élection douteuse ? Comment, pour des

ministres, assurer, en cas d'alerte, une

majorité parlementaire ?

Et les écloppés du suffrage universel ?

Et les bons vieux amis francs maçons?
Et les bontés complaisantes aux mes

1 sieurs officiels?... Il leur faudrait cher-

cher ailleurs les moyens de couler d'heu-

reux jours f

On comprend que M. Rouvier ait levé

le bras au ciel et en ait appelé au patrio-
tisme du Sénat.

Sans doute, en 1805, M. Doumer, alors

ministre des finances, s'était engagé à

réaliser dans le plus bref délai la réforme

dont il s'agit. Les plus grands hommes

sont sujets à l'erreur. Mais, aujourd'hui,
M. Donmer est de l'avis de M Rouvier.

Non, le Sénat ne souffrira pas qu'on

arrache ainsi à nos ministres les bureaux

d« tabac.

Us continueront de les distribuer et, un

jour peut-être. M. RouYierdira, du haut

de la tribune, à quelque ingrat député

comblé de ses faveurs, ce qu'il disait na-

guère aux panamistes :

« Si je n'avais pas fait ce que j'ai fait,
vous ne seriez pas ici. >

En tout cas, une fois de plus, la Répu-

blique sera sauvée.

E. da Thinar.

UN SCANDALE

AU PARQUET GÉNÉRAL

Chaque fois que nos magistrats peuvent
tenir dan» leurs griffes un antijuif, ils ne

le ménagent pas. Combien de nos amis

furent odieusement incarcérés pour des

fautes légères, alors que pour les mêmes

motifs nos ennemis n'étaient même pas

incuiettés ! Faut-i! rappeler bs condam-

nation iniques qui frappèrent Max Régis,
Lucien Chaze, Vespérini, Valette,

I Dechêne, Baylac et tant d'autres qui,

malgré tout sont restes attachés à l'antisé-

mitisme aussi profondément que les ma-

gistrats à leur avancement.

Aujourd'hui (le sort est quelque fois

juste), nous avons le bonheur de nous

venger et de venger avec nous tous les

malheureux amis qu'une justice juive
envoya sans pitié dans les ergastules de

la République. Notre vengeance ne sera

pas bien grande, ses effets ne resteront

hélas que des satisfactions d'amour propre
car nous savons par expérience que les

loups ne se mangent p*s entre eux. Il

s'agit d'un magistrat et non des moindres

qui a failli ; il est responsable devant

Injustice, mais pour lui cette responsabi-
lité n'existe pas ; reste la justice des

hommes, l'opinion publique ; puisque
celle là demeure, à elle seule nous nous

adressons.

Dernièrement, Mme Vve Herpin, déct

dait, elle laissait une assez jolie fortun

dont le principal héritier était M. Rozey

Parmi les co-héritiers, il y avait u

magistrat des plus influents d'Alger, qu
ne fut pas avantagé sur le testament pro
bablement parce que Mme Vve Herpi,
avait comme nous peu d'estime pour 1

magistrature.
L'ne belle-soeur de M. Rozey, quai vai

donné ses soins à Mme Vve Herpin
obtmt comme legs environ 30 000 francs

Or, dernièrement cette personne Mll<

B.. était arrêtée et incarcérée en dépi
des protestations uaanimes que soulevaii

celte infâme mesure. Malgré les démar-

ches les plus autorisées, malgré surtoui

la réputation d'extrême honorabilité de

Mlle B., celle-ci fut maintenue en prison.

On comprend aisément le mobile de

cette criminelle palinodie de la justice :

le magistrat frustre de ses droits a l'héri-

tage, se vangeait contre les héritiers plus
heureux. Le prétexte fallacieux qu'il in-

voquait était que Mlle B... avait obtenu

par captation de testament ces 30.000 fr !

Où le rôle de notre prétendue Justice

devint odieux, c'est dans l'instruction

de cette pénible affaire.

Alors que les simples convenances, /a

iignitéprofessionnelle ? faisaient un de-

voir à ce puissant magistrat de ne pas in-

luencer le juge d'instruction, on a pu
,'oir avec stupéfaction et indignation, le

na^istrat dont il s'agit assistant le juge
l'instruction, pendant l'interrogatoire de

a malheureuse jeune fille.

N'y aura-t il pas un député honnête et

ourageux pour saisir les chambres au su-

it d'un aussi abominable abus?. C'est

out simplement un chantage, c'est le

îot, qu'à voulu faire ce magistrat ; se

eut-il qu'un partil méfait demeure im-

uni?

Hélas ! sous notre gouvernement
e scélérats, une prime est accordée à la

lalhonnêté, et le magistrat coupable a

orsnavant droit à un avancementy«5-

fte!

Mais nous savons que l'affaire aura une

lite, la suite logique, inflexible, qu'une
;rsonne outragée doit lui donner. Mlle

., va sortir de prison, un parent de cette

;rsonn« est décidé à pousser jusqu'au
jut la campagne juste et courageuse qu'il

déjà commencée. Nous ne pouvons
le l'encourager ; mais hélas il espère
ouver des juges, or, en France sous le

inistère Combes, il n'y a que des

geards.
F.n terminant, une réflexion. Puisque
nstruction judiciaire est chose secrète,

urquoi les Nouvelles en ont-elles par-
? Ce journal est-il donc une annexe d«

rquet, une anti-chambre de Barbe-

jsse ?

[I y a à Alger des journalistes qui
aient mieux à leur place dans la bri-

de des agents de sûreté. C'est pour les

uvelles que nous disons cela.

Gandolaa.

CHRONIQUE

Le HallebardierdeLoubst

Je n'étais pas invit- à la réception
de '.'Elysée. Mais comme je voulais'
passer les ponls, je fus arrêté trois

! quarts d'heure par une armée de poli-
ciers. Enfin, dans un fourmillement
de casques et de cuirasses, l'auguste
souverain Loubet sefit voir à son peu-
ple. Et deux petits garçons crièrent :
« Vive la République ! »

Aujourd'hui, tout Je monde est ré-

publicain.
Les régimes monarchiques, empire

et royauté, n'ont plus en France que
cinq ou six douzaines de fidèles, qui
sont retenus par le point d'honneur,
par des obligations personnelles, par
un snobisme particulier.

Hors de ces coteries minuscules,
tout le monde veut la République.,

M. L^scha'aël est républicain ; M.
de Galiffet aussi ; le baron Millerand,
son bon collègue, aussi ; M. Méline
aussi ; M. le comte de Mun est répu-
blicain, de même que M. Joseph Rei-
nach, les gendarmes, les anarchistes,
les cesariens, les collectivistes, les

agents de change, les voleurs, les

préfets, etc.
Seulement, chacun de ces individus

conçoit la République à sa manière.
Pour chacun d'enx, la bonne Répu-
bliqne est la sienne.

Dénoncez un fripon, démasquez un
tartufe, il dit d'abord : « Je suis répu-
blicain! si vous m'insultez, vous insuî-
:ez la République ! vous êtes un en-
iemi de la République ! mon honneur
seconfond avec l'honneur de la Répu-
blique! »

Voilà trente ans passés qu'on fait
narcher le bon peuple français avec
e mot de la République. Le mot lui
iuffit. Les réalités, il n'y songe guère.

Cependant, qu'est-ce que ça veut

lire, République ? Rien du tout. Ça
ie désigne pas nécessairement le pa-
adis terrestre. L'atroce Carthage,
Athènes sous les trente tyrans, la
tome de Sylla, le Paraguay des PP.

ésuites, la Venise du Conseil des Dix,
Angleterre de Cromwell, étaient des

Lépubliques.
Et la notre ?
La nôtre c'est le résidu des vieilles

îsfitutions de la royauté, mêlé au vé-
du des aggravations césariennes.
Ile est le gouvernement qui peut se
ermettre vingt fois plus de menson-
ss et d'attentats qu'un autre régime
ins être balayé dans les vingt-quatre
sures : fusillades d'ouvriers, guerres
)ntinuelles, violations de la consti-
ition, impôts fantastiques, engage-
ents solennels trahis trente fois en
ente ans.
Nos lois sont presque toutes les lois
sl'Empire.
Les ministres collectivistes sont re-
is par les évoques et par les géné-
ux, dans leurs tournées, avec le cé-
monial que prescrivit Napoléon.
Nos policiers invoquent, pour sup-
imer la liberté individuelle, les or-
nnances de M. -le Sartines et de M.

Vrgenson.
Il y a des administrations entières,
rame la marine, qui vivent tou-
irs sous les règlements de Coibert.
ti e le matelot et l'officier de vais-

IU, l'abtme est plus profond qu'au
nps de Tourville ou de Suffren.
He gouvernement de la troisième



République vient de travailler un moi

pour élaborer ja livrée do l'ambassad

}Vançaist> à Saint Pétersbuurg. L'af

folement de notre «u-'biesse républi

caine», aux visites que daigne, nou

faire Nicolas, n'est pas encore cainié

L'auguste Loubet, Mme de Montéli

mar, le dauphin (anobli par le princi

de Vitanval), l'ambassadeur Bompart

et les principaux laquais de l'EIysét

ont délibéré dans la fièvre.

Quel tricorne donnerait-on aux co-

chers? quelle culotte aux chasseurs'

quels bas, quelles épaulettes, quel!

boutons aux valets de pied ? quel bau-

drier au suisse ? et ce Bompard, cm:

n'a pas de particule, pas d'armoiries

à peindre sur les voitures, comment

le déguiser pour soutenir l'honneur

national dans la mascarade cosaque ?

Ah 1 si vous croyez que Loubet

vole ses douze cent mille francs 1...

Il est plus décoré que le shah de

Perse, plus décoré même que Mille-

rand. II est grand'croix de tous les

Dragons verts, Etoiles noires, Elé-

phants, Aigles blancs, Lions, So-

leils, Toisons d'or. Il collectionne cin-

quante-neuf coreiono, colliers ou cra-

, chats. Il a offert à sa valetaille pour

320 francs de boucles de souliers,

pour 3,400 francs d'aiguillettes. Dans

les rues, il se fait escorter tantôt d'un

escadron de. cuirassiers ou dé dragons

armés de lances, tantôt d'une nuée

de mouchards àbicyclette. Son épouse

comble de-bienfaits la congrégation
de Sanit-Sulpiee ; elle fail des neuvai-

nes à Saint-Philippe-du-Roule, pour

se concilier l'estime du faubourg

Saint-Germain. Et quaud il monte en

bateau, le Président de la République

place en sentinelle à la porte de sa

cabine un homme d'armes avec une

hallebarde.
« Plus rie hallebardes ! » avait dit

Charles X, eutrant à Paris.

Loubet (de Montclimar ) les a réta-

blies.

Ça, la République?
.

Le vieux cordelier.
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Echos

Notre ami Chassa. — Aujourd'hui, ceux

qui aiment ia prose élevée et documentée

de notre ami Chaze, en seront privés.

L'ancien maire de Mustapha est malade ;

heureusement pour nos lecteurs et nos amis,

la maladie n'est pas grave, un repos de

quelques jours et Chaze sera sur pied pour

mener avec nous le bon combat.

Pour l'Union. — Quelques antijuifs, qui

se séparèrent jadis de Max Régis, viennent

de lui envoyer une lettre affectueuse, où ils

expriment lenr ardent désir d'union sincère

et cordiale. La place nous manque pour

reproduire une si agréabie lettre, disons

en substance que des antijuifs qui allèrent

même jusqu'à écrire autrefois contre Max

Régis, se mettent à la disposition du parti

antijuif, et demandent à combattre de nou-

veau avec ardeur et loyauté.
C'est une preuve que l'union est faite

ch«z tous les antijuifs; il nous reste fort

peu de choses à faire pour dissiper tous les

anciens malentendus.

A cette occasion, nous sommes heureux

l'annoncer que très prochainement,
tous

es antijuifs seront conviés à un grand b=»n-

juet, dit de réconciliation. Ce seraia façon

a plus agréable et la plus éclatante de scel-

er notre union.

Le discours du Gouverneur.
— M.

ionnart a lu un fort long discours. Que de

nots, quelle avalanche de ronflantes pèrio-

les, que de promesses, et puis après ! !. Il

idviendra de ce discours comme de tous

:eux que prononcèrent nos gouverneurs à

a Chamhre ; il sera commenté, les amie

le M. Jonnart s'en serviront comme d'un

remplin politique, on fera beaucoup de

irait autour : puis, en France les choses

tassent vite, surtout les promesses de

oaverneurs ; nos colons continueront d'es-

érer et de ne rien obtenir, l'Algérie sera

jujours la proie des juifs usuriers.

Si encoie ce discours servait à Altairac

e leçon de françate et d'éloquence ; mais

èlas il ne servira même pas à cela.

Pour Jeandet. — Quelques amis sont

enus me demander d'engager Jeandet à

entrer dans nos rangs ; le dévouement

u'il m'a toujours montré me fait un devoir

B ne pas oublier l'ami fidèle qu'il avait

;é jusqu'à présent. Je souhaite ardemment

ne Jeandet, imitant la tactique de nos

iversaires, fasse l'union quand même.

ha»e a lui aussi rendu de grands services à

. cause antijuive, Jeandet doit s'en souve-

ir. En ce moment la moindre désunion,

ins le parti antijuif, servirait admirable-

ent les intérêts de nos ennemis ; notre

îvoir est de ne pas obéir à nos rancunes,

ais à l'intérêt supérieur de l'Idée anti-

ive. Je pense que Jeandet le comprendra,

ne tardera pas â être des nôtres aussi

goureusement qu'au temps jadis.
MR.

Encouragement
— Nous ne pouvons

is passer sous silence le dévouement si

èeieux que ne cesse de donner au journal,

itre excellents amis M. Bouyer de St-Eu- :

ne. De même l'ancien maire Antonini a '

i pour nous un ami véritable, nous ne 1

ablierons pa*. Nous regrettons de ne i

avoir adresser ici l'hommage public de •

tre reconnaissance, à des femmes aussi '

slinguéas que dévouées, qui furent jadis
s

a tête des Dames du Souvenir ; elles ne '

us permettent pas de les nommer Tous ! ;

3 concours nous ont permis, de présenter ! c

los amis un journal robuste et plein, de i '

! qui les défendra sans peur ni repro- ;
*

es ; merci bien sincèrement. i c

Frères ennemis — Li D i>î- Uo

• a ., r -' •• vont pi. iis'Oii'H.'iii q
. <

•
.s

:
forces R f r <=i,-1: i "i; i rr: i, 11• a j L-1 vt y. fr*u,-m.

! ï'.fs H-..il<: -:•!• ! -~. . to , le, V> 11'

: p . ,c le- t- i;c.i-'i-s. l.o< Li! leur* de N

; o< £:>u'.eni«rjiei!i u^.'^liv-raiei't à ui. ,

• lii; iliiqué.
i Lu puriKli de* Chambrées n'est riou ai

j Cette, prétendu*! union de la c!ar>é

I chandelles, dans ia fumèn ijU>s pipes, da

de-; verres pleins ^u'iurelUiment) n'etnpt

I pas que Fèvre et S«rii?.sgi sont, et r«

ront d'irréconciliables t.nivmW ; et que

conseillers municipaux socialistes, par

gnité politique, ne peuvent marcher t

les grotesques bourgeois leurs collèg

qui refusèrent de secourir les ouvriers

punch judéo rèpublicard n'aura eu con

résultat qu'une cuite que Rigault ram

comme par hasard, cela ne suffit pas p

apaiser les ambitions ennemies de Serpa

et d'ÀHairac.

Notre ami Pinto. — Nos camarades

la marine ne voient plus, depuis quelq

jours, l'aimable figure de Pinto. Nr

malheureux ami est gravement malade ;

vie n'est pas en danger mais le repot

plus absolu lui a été ordonné. Noue faisi

des vceax très sincères pour le rétablis

ment de ce dévoué ami ; nous ne faisi

en cela qu'acquitter une dette de reeonna

sance, le parti antijuif ne peut oublier

services que Pinto lui a rendus.

Prochaine expulsion de religieuse
— Nous savon» de .source cenane i

prochainement, un ordre de religieuses

être expulsé d'Alger. L'infâme Corul

continue à satisfaire ses rancoeurs

renégat.
Ces admirables soeurs, dévouées au pe

pie, ces saintes filles qui pourtant n'i

quiètaient pas le gouvernement, vont ne

quitter, chassées par la main brutale

nos argoueins; dès que nous saurons

date de cette criminelle expulsion, ne

avertirons nos amis; fidèles â notre pr

gramme nous protesterons pour la iibei

contre la tyrannie.

Française» achètent ohes les juil
— Les ghettos juifs regorgent d'ncheteu

et surtout d'acheteuses, c'est une constat

tion que nons taisons avec tristesse.

Les femmes oublient-elles donc que si

Gouvernement les menace dans leur f<

leur enlève le droit d'élever à leur gui

leurs enfants, c'est uniquement parce qi

les juifs l'ont exigé, Et la puissance jur

n'est faite en somme q ,e de» épargnes qi

les femmes inconscientes vont porter dai

les ghettos d'Israël ! A Alger, il existe i

nombreux commerçants français dont h

prix et la qualité de la marchandise soi

plus avantageux que ceux des commerçai!

uifs, et cependant le commerce français r.

ra pas, seul le commerce juif prospère.

Femmes, rappelez-vous les insultes qu

a presse juive écrit sur vous tous les jour:

e mépris dans lequel les hébreux vou

iennent ; songez que votre or fait la fore

l'Israël, portez-le aux commerçants frai

fais,—vous serez digne» de vous : c'est n

levoir patriotique que de ne pas enrichi

es ennemis les plus acharnés de votre h

it de votre pays.

.Antijuifs méfiez-vous — On reraarqn

îepuis quelques jours à Alger, la prôsenc

'un triste individu qui eut jadis de vague

molois dans des journaux antijuifs. Ami

îèfiez-vous, nous savons que cet écoeuran

ersonnage est en ce moment agent di

i police secrète parisienne.

MM. Klein et Bonnet. — Oc nous

vertit que notre dernier écho an sujet d^

îs deux employés a déjà porté ses Iruits

int mieux. Nous aurions été heureux de

'avoir pas à les attaquer ; il nous esl

Snibie de reprocher à des subalternes la

ssogne commandée par les patrons, mais

»ns le cas de ces deux employés il y avait

us que l'exécution d'une consigne brutale

sale, il y avait un manque absolu de

connaissance pour la municipalité anti-

ive qui les a fait ce qu'ils sont.

Nous n'y reviendrons plus, nous nous

irnons à assurer les employés de la mai-

3 de notre dévouement pour eux ; l'avenir

IUS donnera sans doute l'occasion do

ouver que nous ne mentons pas.

Un nouveau square.
— Ma commère,

Dépêche, nous apprend avec une humeur

ichonne, qu'AUairac va entreprendre d".

nner à la ville d'Alger un nouvsau

uare, où les citadins et lei citadines à

tnbre de verdoyants ombrages, goûteront
calme frais du soir (sic).

2etle prose rococo de la Dépêche, que

kano a dû certainement pondre lui-

ime ! veut dire que le eai.ssier du journal

eçu la visite d'un entrepreneur connu.

I s'agit de lancer l'idée d'un nouveau

lare ; et M. Lakano vous dira que cela

paie.

Iris. — C'est par erreur que l'adresse

journal Y Union Antijuive a èié donnée

rue de Tanger, on peut en effet, entrer
1 le 18 de la rue de Tanger, mais Ta-

sse du journal est boulevard Bageaud

1. La maisons à deux issues.

lontrairement à la mention mise en 3*

fe, la gérance du journal est confiée dès

mméro d'aujourd'bui à Max Régis.

e lit de Max. — 11 parait que le trait

plus fin de l'esprit de notre délicate

iresse (Oh combien ! est celui-ci. Dans

ond d'une chambre, caché par un rideau,

a le lit que Max occupait à la mairie,

[adame Altairac conduit cèrèmonietise-

it ses iiwilés devant le lit et leur dit

s une bouche en cul de poule et des si

çrés de. vielle prude t C'est là >, on lève

ideau, le lit apparait, puis tout ce beau

ide se retire, congratulant la mairesse

la dèbeatesie de son esprit. Certes Max

is, ne demanda aux finances municipa-

qae 700 fr. pour meubler son apparte-

it, Aliairie en a fait voter 23 000 fr il y

ie différence.. Quant au lit de Max, Ma-

te la mairesse peut le montrer jusqu'au

s de mai — ruais pas plus loin — les

teurs ne lui permettront que jusque là

i facile plaisanterie. [

OU Ui.ÀlRg JUIVE

Depuis quelques jours une circulaire

émanant d'un groupe de notables

juifs, circule dans les ghettos d'isrël

et dans quelques demeures françaises.

Cette circulaire que nous avons sous

les yeux est signée d'un certain Samuel

Block, membre délégué du comité de

défense israélite (sic). La prose du

Block en question est trop longue

pour être reproduite nous voulons

cependant en retenir cette phrase :

« Tous les Israélitesdoiveat s'unir,

la lutte va commencer ; depuis trop

longtemrs nous sommes persécutés

pour vouloir l'être encore. Les enne-

mis d'Israël ne se doutent pas qu'ils

s'attaquent à plus fort qu'eux, on

nous répète toujours que nous avons

la puissance, sachons en user pour le

triomphe de notre religion et de nos

pieuses traditions. »

Ainsi, noire courageux Samuel, fait

un appel aux armes. Tous les youpins
vont s'enrôler, et quelques Français

hélas aussi, sous la bannière crasseuse

que va déployer la main débile du

grand rabbin. Les pieuses traditions,

c'est-à-dire, l'habitude du vol et de la

lecture, sont en danger, Jchovah

encore une fois secourez vos fidèles,

Samuel Block sera voire prophète.
L'armée juive va montera l'assaut

des citadelles antisémites, les Chou-

raqui et autres malandrins vont four-

bir leurs poignards, avec lesquels

déjà ils tuèrent le malheureux Cayrol;
ces messieurs de la synagogue font la

veillée des armes ; tatrt mieux ; nous

ne les provoquerons pas, mais gare à

eux s'ils commençaient: le choc cette

fois sera rude, comme d'habitude plus
d'une culotte juive en sera salie.

A bas les juifs, plus que jamais.

La Rédaction.

LEUR PUNCH
Les Chambrées rrrépubltcaines se

sont réunies, en un punoh gigantes-

que ; les boissons, naturellement fu-

rent du meilleur choix, ces messieurs

s'y connaissent, les discours y furent

d'une éloquence rare, c'est Lakano

qui l'affirme, il y était, ii a même fail-

li prendre la parole, quel dommage

pour la Dépêche.
Remarquons en passant, que ce

journal passe facilement sous silence

un événement qui fait descendre

la grande majorité des algérois sur

les quais comme pour l'arrivée de Max

Régis, tandis qu'il relate avec force

détails les beuveries d'une demi dou-

zaine d'ivrognes, dont le décoré La-

kano.
La conduite de la Dépèche ne nous

surprend plus ; elle changea tellement

d'opinion que je me demande s'il reste

un parti, une idée, auxquels elle n'a

pas déjà fait la cour...

Or, un punch a eu lieu, il y a été

parait-il parlé de l'union judéo-maçon-

niques.
Dupuy, l'associé de Guillemin, le

même qu'Alger a vomi, présidait ;
Un appel a l'union a été fait, mais

cet appel n'a pas empêché le citoyen
Tardus d'être malmené parce qu'il

réclamait plus de protection pour les

ouvriers. L'inévitable Aprosio s'est

présenté au nom des socialistes, or

des amis socialistes sont venus pro-
tester contre le titre de délégué

qu'Aprosiu s'est faussement donne;

Soulery n'assistait pas à cette réunion,

et cette abscence manifestement vou-

lue est une preuve que tout ne marche

pas à souhait chez nos ennemis.

La conclusion à tirer de cette

réunion,, est que nos adversaires ne

s'entendent plus ; leurs appels à l'union

ne produisent plus d'effet, l'assiette

au beurre a divisé les faméliques des

chambrées; désormais la digestion
de ces socialo a la manque est trou-

blée, la galette municipale leur est

resiée en travers.

Les anlijuife auront fort peu à faire

pour triompher d'un troupeau aussi

désorganisé que*celui conduit par les

Fèvre, Dupuy et autres Altairac.

Un peu de bonne volonté et le parti

antijuif va aisément débarasser la

Mairie, de toutes les scories juives et

franc-maçonnes. Après, on respirera

plus sainement.
E. de T.

'

M. PARPAITEJTJ.ES
VÉTÉRANS

Nos confrères, les quotidiens d'Al-

ger ont omis à bon escient, de signaler
dans leurs compte-rendus du banquet
des Vétérans qui eut lieu dimanche,

à la brasserie de l'Etoile, les patrioti-

ques paroles prononcées par le com-

mandant Brillet.

Nous réparons cet oubli d'autant

plus volontiers que cela nous fournit

l'occasion de féliciter de son coura-

geux discours le président de la sec-

tion d'Alger des Vétérans de 1

1871.
«...K'i vain de* déchirements se

duisent-iU dnn- U Mère-Patrie, a-t-i]

En v^in î.o', ennemis du l'oxtérieur et a

hélas I r.fuix de i'intérieur sôment-il

discorde. L'armée grandiose dan* son

tisme voulu et sa fierté dédaigneuse, i

immuable dans son dévouement, son al

gation ! C'est la roc bravant la terni

impassible devant les vagues qui, a

l'avoir rageusement attaqué et couver

leurs volutes traîtresses, ne laissent de

passage qu'une frange d'écume bientôt <

porée dans un rayon de soleil.

a Et le r.iyon de soleil qui rend à l'ar:

son éclat inaltérable a nom: Patriotisi

« Laissons donc les sans-Patrie ht

leurs théories dissolvantes! Laissons pas

lei clameurs criminelles d'ambitieux f(

bm et intéressés (ruisseaux de lange r

lant à l'ègout) et ne craignons pas de c

crânement ce qua nous espérons, ce

nous voulons : le retour à la France

deux chères provinces qu'un soudard vs

queur lui a volées! »

Pendant ce discours, dont la pé
raison fut accueillie par les appl;
dissements de la très grande ma

rite des Vétérans, tous animés du j
triotisme le plus ardent, Parpai

égaré dans celte réunion de bc

Français, suait à grosses gouttes,
la face cramoisie, les yeux fèroc

bavait dans sa coupe.
On ne se gênait pas pour dire q

l'internationaliste Parpaite aurait i

plus correctement en ne venant p£
Nous sommes de cet avis.

O. de la Bouaaréah

ICI ON DANSE

On danse chez Monsieur le Mair

Avant-hier après midi, la mairie et!

eu fête ; des habits et des rob

décollettées circulaient dans les co

loirs; les conseillers socialistes étaie:

naturellement invités à cette grima

l'une matinée mondaine. Comme d

snobs les élégants Aprosio, Ximen

ît autres pataquès ont pris le thé (

;inq heures, tandis que la main grî

iiedse de l'appariteur velu leur faisa

lasser les tartines de pain beurrt

ligalce jour-làavait mis des souliers

'arpaite s'exerçait en grâces tout

ait régence, et Madame la Mairesst

omme toujours, rayonnait par l'éck

e ses charmes et de son délies

sprit (soyons galants avec les dames

On y a potiné ferme, Ximenès e

tigal ont longuement causé de 1

ièce de Maurice Donnay le Retour d

érusalem ; ces messieurs ont échang

:ur vue sur la littérature contempo

ïine ; le gros Klein et Fèvre riaien

Dmmede petites folles.

La si gracieuse Mairesse (soyon

filants) a brillamment inauguré se

vc acloks ; on en parlera longtemp;

ins les veillées rrrépublicaines. Ces

ous qtu sont les princesses.
E. de T.

»———Mi———

Pour les Forains

Sous le fallacieux prétexte qu'un
rtain nombre de forains tenaieni

r la place du Gouvernement, des

jx de hasard, le commissaire de la

reté Bourges vient de prendre une

esure aussi vexatoire qu'injustifiée.

Depuis l'ouverture de la foire, ces

)destes industriels, de longue date

bitués de nos marchés, dont tout

crime consiste à faire gagner de

mus objets en porcelaine, avec un

jeu qui n'est guère supérieur à

centimes, ont reçu l'ordre du sous-

ge de Rostaing, d'avoir à fermer

rs établissements et à remballer

r matériel.
Bien entendu, les juifs seuls sont

;eptés de cette mesure qui ne frappe
3 de bons Français.
]omme on voit, l'esprit de justice

;ne à tous les degrés de la hiérar-

e administrative ! ! !

..espetits jeux ont donc cessé d'exis-

Les autres, les grands jeux simi-

es, continueront sous l'oeil bien-

ilant de la police, leur commerce

jtant plus rémunératenr que le

tibre des concurrents a baissé dans

rastes proportions,
lenx-ci sont juifs, et chacun sait

ollicitudè touchante des pouvoirs
olis pour les enfants d'Israël,

'ourquoi deux poids et deux me-

3S ? Pourquoi l'interdiction aux

, la tolérance aux autres ?

a sympathie, justifiée d'ailleurs

M. Altairac a pour les juifs, peut
e répondre à ces questions.

P. D.

baslesJuifs

N'alietez rien
CHEZ LES JUIFS

Anticléricalismele façade
Les échappés de ghettos et les sup-

pôts des Loges détestent tant la Jreli-
i gion de la majorité des Français qu'ils
1 font des pieds et des mains pour... en

; fabriquer une. Baptêmes civils, maria-

ges civils en cérémonie, pèleriuages
civils, fêtes de la jeune ;se tenant lieu

; de première communion civil, apo-
théose de pseudo-grands hommes,
canonisations au pied des statues :

les procédés par lesquels nos bonzes

laïques parodient les actes des catho-

liques ne se comptent plus.
Mais cela ne leur suffit pas, et le

caractère « dogmatique » de leurs

trouvailles s'accentue de jour en jour.
Leur dernière idée consiste à rem-

placer le Décalogue. Naturellement,
il leur faut dix commandements, pas
neuf, pas onze, car on pourrait croire

qu'ils n'ont pas co.aié les cléricaux.

Ces commandements, ils les ont et ils

ont par dessus le marché le plaisu- de

ne s'être pas donné une méningite

pour les avoir.
Ils se sont adressés à l'importation.
Un Décalogue, ça vient d'Italie,

franco ou port dû, à volonté, comme
une simple caisse de macaroni.

Une municipalité italienne s'est

chargée de pondre les dix comman-
dements et un membre de la mino-

rité socialo-logearde du Conseil géné-
ral de la Seine les a trouvés si beaux

qu'il va, dit-on, proposer à ses collè-

gues de les faire traduire et afficher
dans les écoles.

Cela s'annexerait également aux
manuels civiques.

De ce morceau intitulé .'«Comman-
dements de l'esprit et du coeur;), nous
ne donnerons que trois extraits, ils

permettront suffisamment de juger
l'ensemble.

VII* C. — Songe que tous les biens de

la terre proviennent du travail; celui qui
en jouit sans travailler vole le pain des

travailleurs.
IX 1C, — Ne réserve pas le nom de pa-

triote à qui méprise ou hait les autre»

peuples ou désire la guerre, reste de bar-

barie ;
X- C. — Aspira au jour oa tous les hom-

mes, citoyens d'une môme patrie, vivront

en frères dan-s la paix et !a prospérité.

Comme on le voit, c'est assez banal

et assez prud'hommesque. Le « VU*
commandement », sous une forme

anodine, a pour but d'exciter les pau-
vres contre la propriété. Quant aux
deux derniers, ils sont franchement
internationalistes.

Nul doute que la majorité du Con-

seil Général de la Seine, composé
comme chacun sait, de nos amis

antijuifs et nationalistes, ne fasse à
cette proposition de magnifiques
funérailles.

II ne restera plus à l'importateur du
nouveau Décalogue qu'à le soumettre

aux trois pelés et deux tondus qui
font le plus bel ornement de l'Uni-

versité Populaire d'Alger et que celle-
ci est toute disposée a recueillir pour
ses amis du quartier de la Lyre.

Paul Deeailly.

NOTREPROCHAINNUMÉRO

Le numéro qui paraîtra samedi

prochain, contiendra de piquantes
et graves révélations sur un de nos

plus puissants adversaires. Fidèle

aux principes de ses atnés, /'Union

Antijuive donnera les noms de ceux

qui sont compromis dans la triste

affaire que nous raconterons.

Continuellement à l'aoant-garde,
/'Union Antijuive n'hésitera pas à re-

celer les infamies, les iniquités com

mises, aussi bien dans le sanctuaire

de la justice que dans le ghetto de

l'usurier; aucune menace ne l'arrê-

tera ; elle ignorera la crainte et con-

tinuera sans trembler sa lutte pour

les opprimés contre les tyrans.

Tous ceux qui auront eu à souffrir

de quelque injustice, tous ceux dont

la voix a été étouffée peuvent s'adres-

ser à nous ; nous serons heureux de

parler pour eux.

Comme toujours, nous prendrons

pour nous seuls la responsabilité de

nos écrits, nos conjldtnts resteront

ainsi pour le public des anonymes

dont nous ne dévoilerons jamais

l'anonymat.
Ceci dit pour rassurer ceux fui

craignent, et qui préfèrent se taire

par peur des représailles.
LU. A.



Cequenedisentpaslesqnotîdie
D'ALGER

Le département du Puy-de-Dôt

possède un préfet qui est un bon pinc

sam-rire,

Dernièrement, à l'occasion de la grè'

de tramways de Clermont-Ferrand, N

le préfet faisait charger les grévistes p

Ha troupe et, peu après, fermait la Bour

du Travail.
Or les garçons limonadiers donnent i

bal. Q_ui vient à ce bal ? Le préfet. Q.u

fait-il ? 11 porte un toast. A qui ? A

réouverture de la Bourse du Travail !

Vive la souplesse ! Si ce préfet deviei

un jour ministre, il saura manier ave

une dextérité exceptionnelle la majorit

numéro i et la majorité numéro a.

En somme, ce préfet n'est pas tant

blâmer qu'on le pense, car il ne fait qu

copierservilementson patron, le défroqu

Combes qui gouverne le matin avec un

majorité de gauche pour expulser un

demi-douzaine de nonnes ou de moîni

Ions et qui, le soir, sourit à sa majorité d

droite lorsque l'existence du ministère ej

en jeu dans les questions
de la séparatio

des églises et de l'Etat, du 'maintien d

l'ambassade du Vatican et de la dénoncia

tion du Concordat.

On peut donc dire que le ministre ai

Parlement, le préfet dans sa circonscrip-

tion administrative, se complètent et s'ex

piiquent.
Ils expliquent aussi la politique équivo

que et le régime bâtard dont souffre h

France !

• *

L'a Lanterne vient de découvrir un

nouveau crime des curés. <r Un crime

effroyable ! Horribles détails > aurait-elle

dû écrire en manchette.

Quand ils bénissent un mariage, les

curés disent à la fiancée : «Mademoiselle >

La Lanterne, furieuse, veut que le Gou-

vernement les oblige à dire : « Madame»

attendu que le mariage civil, à ce moment

a déjà eu lieu et que c'est le seul qui

compte.
Bien ! vrai ! voilà qui ferait frémir les

hommes du grand Bloc, du vieuxBloc, du

Bloc de 1793 ?

Un journal révolutionnaire qui veut con-

traindre tes gens, lorsqu'ils parlent à une

« citoyenne », de dire : « Madame 1 » Eu

voilà de l'aristocratie 1 ïl en eût cuît, il y

a cent dix ans, d'obéir à une pareille

injonction. »
• *

Cela devient de la folie 1 et bientôt on !

pourra prévoir le moment où il n'y aura j

plus assez de places dans les cabanons de

Charenton, pour les hommes du Bloc

frappés actuellement d'une véritable folie

d'intolérance et de sectarisme. j

Voici l'étrange voeu que nous révèle le !

Nouvelliste de l'Ouest et qui vient d'être ,'

;mis par la section nazairienDe de la :

Ligue des Droits de l'Homme et du Ci- <

oyen.
< Le Comité centrai de la Ligue intervient [

Pune façon pressante auprès de M. Combes, I

_— ,
L

président du Conseil des Minisires, et de .

Rouvier, ministre des finances, pour qu'u

circulaire soit ens'oyée sans retard aux dé

tants de tabacs pour les inviter à ne plus ve

dre que des journaux vraiment républickii

tous peine de révocation >.

Un pareil voeu ne révèle-t-il pas ui

mentalité spéciale ?

C'est bien dans toute sa splendeur

régime de l'intolérance et du bon plaisii
»

* *

Tout ce qui est donc notoirement hoi

tile au Bloc doit être, ou pourchassé,
c

supprimé.
Un conseiller général d'Ille et-Vilain

en fait en ce moment l'expérience
!

Cethommè ayantle premier fort d'av'o

un château et le tort plus grand encore d'

bien accueillir ses électeurs, vient de «

voir inculper... d'exercice illégal de 1

médecine !

Cela vous étonne peut-être ; soye

persuadés qu'il en est ainsi.

I! paraît que le conseiller général don

il s'agit, s'est permis en diverses circons

tances de faire entrer dans sondomicil

des malheureux momeatanément indispo

ses sur 1* seuil de sa porte et de les réta

blir avec un peu d'eau-de-vie camphré

et de vulnéraire.

Mais quelques bonnes âmes, dans 1;

commune, veillaient.

Vite une dénonciation contre cet élu di

peuple qui a toutes les audaces : cell<

d'abord de ne pas aimer M. Combes

celle ensuite d'être bienfaisant.

,. Ainsi prévenu, le syndicat des médecins

d'Ile-et-Vilaine, allant jusqu'au bout —

et même un peu au-delà — de son droit,

s'est plaint au parquet.

Quelle excellente aubaine pour celui-

ci !

Un conseiller général antiministériel à

traîner sur les bancs de la correctionnelle,

lût bonne condamnation à obtenir cou-

re lui./ et puis, aussi, quelques
notes

avorables dans le dossier des magistrats

L la chancellerie de M. Vallé ! «Bons

erviteurs de la République » écrira à

eur actif le successeur de d'Aguesseau.

. Tout cela paraît
dès l'abord si grotesque

u'on ne pourrait dire si de pareils indivi-

us sont plus bêtes que méchants.

Peut-être les deux.
Paul Desailly.

1 m 1 ——i———^————

CHRONIQUE RÉGIONALE

BLÏDA

Nouveau Scandale

Les bandits gèrentistea qui sont charges

mr quelques mois encore des destinées

' la Ville des roses sont placés dans une

su vilaine posture et je ne sais si le

ilman Gérente pourra leur tendre la

rche et les tirer d'embarras; car celte

s-ei il va falloir compter avec le bon

pulo qui a été leurré une première foi»

r des boniments débités par un tas de

timbanques en mal d'honneur et de

riole,
1 est question de détournements, de

viremt-ntK, de faux et de malveroatio

l'accusation est formelle, elle est (ortuu

par M. Duron, Secrétaire Général, d<

l'autorité est en l'espèce considérable,

un mot cette accusation a une gran

portée. Qoelle est la conduite des iumisl

de la tribu des Beni-Oat-Oui en cette c

constance; croyei-vous qu'ils demande

de la lumière ; non, au contraire en choe

ils font le mort. Ah oui ! voua voua flgur

qu'il est facile d'étouffer des actes publie

détrompez-vous et surtout soyez bien pe

suadès d'une chose, que les voleurs

retrouveront, les électeurs sauront, le m

ment venu, faire bonne justice en repoussa

du pied l'imposteur, le vendu, le traître

le voleur.

Je suis indigné et tous les honnêtes gen

ceux qui réfléchissent, ceux que la raj

n'aveugle pas, partageront, j'en suis coi

vaincu, ma manière de voir en ce q

concerne la conduite inqualifiable des coi

seillers municipaux de Blida, qui ont traii

dans la houe, dans l'ordure leurs prédé

cesseurs à la mairie en les accusant de toi

les péchés d'Israël. Qu'il me soit donc pei

mis de leur poser l'ultimatum suivant :

Cherchons ensemble les voleurs, si von

voulez bien, MM. les calomniateurs géren

listes. Qu'avez-vous donc à la place d

eceur pour conserver nn mandat publi

dont vous venez de prononcer la dèchéanc

en vous asgociant aux actes d'un tripoteur

Bn donnant encore votre démission vou

achèteriez une bien faible partie de c

qu'il manque pour faire un homme.

Encore un scandale qni vient d'éclater e

dont toute la responsabilité retombera su

vous, M. Le Goff, Ce que vous reprochiez 1

votre prèdecésseùf'vous
venez précisémen

de le commettre M. le Maire girouette , e

peut-être
n'est-il pas téméraire d'affirmé

que la justice aura sous peu à intervenu

dans certaines petites affaires municipales

Sans l'assentiment de votre conseil muni-

cipal, vous vous êtes permis, M. le Maire

de commander à votre ami Cbapus, phar-

macien, conseiller municipal, une trousse

de médecin en métal pour le service médi-

cal de la mairie du prix de 115 francs.

Il n'existait donc pas de crédit régulier

au budget pour que cette dèfenae irrègu-

lière ail été payée sur l'exercice de l'année

antérieure.
Cette affaire me parait déjà cacher quel-

jue chose de louche.

Pourquoi, M. le Maire, faites-vous ordon-

lancer une dépense constatée en 1903 sur

'exercice 1902.

Il est inadmissible de prendre 115 fr. sor

in crédit qui n'a absolument rien de com-

mun avec le service médical pour lequel la

lite trousse est destinée.

Le Préfet d'Alger à qui nous nous adres-

ons ne peut manquer d'ouvrir une enquête

t si ces faits sont établis, la révocation

impose.
N'est-ce pas qu'il est doux d'être conseil-

ir municipal Blidèen sous l'administration

es Le Goff, Bérard, Marchai et Cie.

Que .penses tu, mon vieux Gatlerey, de

mtes ces belles histoires ? Hein I ensem-

e. si tu veux bien, nous allons rechercher

s canailles et les crapules.

Draria.— Un piètre individu, cpnseiller j

unicipal de Draria, qui ne s'est jusqu'ici

it remarquer au sein de l'assemblée

mmunale que par sa crasse ignorance

s choses municipales et car son insur-

antable bêtise, le nommé Duvigneau, est

rite à cesser ses attaques contre Max

1 rii'iiir

, Régis et contre le journal dont il est

; directeur.
t Si cet ivrogne ne cesse pas ses calomni

1 après boire, nous savons le moyen de

i (aire taire.

Qu'il se le tienne pour dit.

J. Raistta.

PETITS ÉGHOS

Une escroquerie par jour.
— C'est t

effet une escroquerie par jour que décoùvrei

les Youtres pour mieux voler et dépouille

ensuite plus facilement l'Aryen. Nous nou

emprensons de porter la dernière en date à 1

I

connaissance des Français trop naïfs, encoi

disposés à leur accorder confiance.

Certains commerçants de l'agglomératio

d'Alger
- Mustapha ont été visités ces jour

dernier» par des représentants de coramerc

dont le Dez trahit suffisamment l'origine, qu

viennent leur offrir un assortiment de limea

une douzaine ou deux, tout au pics, éomprenan

des limes a bois et des limes à fer.

Comme il s'agit généralement
d'une vingtaim

de francs, le marché se conclut avec beaucou|

de facilité ; mais quinze jours après, le com-

merçant reçoit une facture n'élevant à plusieun

centaines de francs et lorsqu'il proteste, on lu

présente un bulletin d'achat qu'il a bel et biei

signé et qui est absolument régulier.

Comment le juif escroc s'y est-il pris poui

obtenir la signature au bas du bulletin d'achat.

Le truc est assez simple : «t c'est ici que se

révèle toute la fourberie de la race. Sous pré-

teste d'avoir l'ortographe exacte du nom de

aon client, le juif lui fait écrire sur un papier

chimique habilement disposé à l'endroit voulu

du dît bulletin, où le f.din Se trouve deSïl^ué

et tient ainsi lieu de signature, et le tour est

joué.
Ou bien encore, là où il avait cru inscrire

une seule lime, il y en avait en réalité une

grosse, c'est-à-dire 144, et notre commerçant

sa trouve titulaire d'un stock suffisant pour

approvisionner une vaste quincaillerie.

11 était bon de faire connaître cette nouvelle

escroquerie d'êtres qui comptent déjà tant de

canailleries à leur actif qu'ils n'en sont plus à

les compter.

Salle des Pyramides.
— A l'occasion

des fêtes de Noël, les musiciens réunis offrent

à toute la population un grand bal de nuit le

vendredi 25 et le dimanche 27 décembre. L'or-

chestre composée des meilleurs musiciens atti-

rera certainement un nombreux publie.

Le bal commencera à 8 heure* et demie.

LES SPECTACLES
Théâtre Municipal

Reprises I... Reprises sur toute la ligne 1

La Dame de che$ Maxim, Satmon et Dalila,

Samson et Dalila, La Dame de che^ Maxim,

na foi, le public algérois n'a pas l'air de vou-

oir s'en plaindre, et l'heureux Guillien couve

l'un oeil sa caisse qui se garnit et d'un autre

me salle qui ne l'est pas moins.

Samson et Dalila et l'Africaine peuvent

ncore tenir l'affiche. L'empressement du

ublic montre, suffisamment l'excellence de

interprétation. Les choeurs laissent bien quèl-

ue peu à désirer ; un peu plut d'ensemble et

e cohésion ne méfieraient pas : c'est une

| critique que d'autres ont faite avant nous «

I dont on tiendra peut-être compte. Ces dame

du ballet, en revanche, sont à couvrir d

fleurs et... d'éloges, et Savio bien qu'on
•

songe.
Ce soir mercredi : reprise de La Dam* d

cheç Maxim, pour la huitième fois, c'est tou

dire.
Kursaad

C'est demain jeudi que la Kursaal de l'espia
nf.de Bab-el Oued ouvré sea portes.

La peinture demanderait peut-être bien

encors quelques jours de répit, mai» M Graai

n'a qu'une parole.
Tout Alger ira demain

soir applaudir les artistes de la troupe d'opé-

rette dans la FiUe de Madame Angot.
Les débuts de la troupe de drame auront

lieu dans Us Chouans,

I Noui parlerons, en leur temps, de l'une et

de l'autre.

Casino MusU-Hall

L'élégante et coquette bonbonnière de la

rue d'Isly continue la série de ses représen-

tations et de ses succès,si heureusement inau-

gurée l'autre semaine.

A la troupe actuellement en représentation

viennent de s'ajouter plusieurs numéros qui

complètent un programme qui satisferait les

plus difficiles. Nous voulons parler des Gé-

rât d Osbbhne, nègres-burlèsques d'une excen-

tricité et d'un comique irrésistibles, qui ont

débuté mardi ; des miss Mélia and bonis,

deux célébrités acrobatiques de premier ordre,

et Powel, barriste-équilibriste, qui se produi-

ront pour la première fais vendredi prochain.

La Directio'n né peut rnâftiquer d'être encou-

ragée par le èoin tout particulier qu'elle ap-

porte 4 recruter sa troupe et à faire du Casino

de la rue d'Isly un établissement de premier

ordre.
Et nous sommes heureux de constater que

le public algérois ne la paye pas d'ingratitude.

Stradirariua.

RHUMATISANTS
GOUTTJ&UX JST ARTHRITIQUES

et tous les malades qui souffrent de Douleurs, Névralgies, GraveUt,

Lumbago, Coliques hèpathiques et néphrétiques, Asthme, Maladifs du Foie

«t des Reins, et qui veulent être guéris radicalement, ont intérêt à

lire eette lettre — une des nombreuses lettres de félicitations qui arrivent

journellement à M. Malavant — et qui atteste l'efficacité du Traitement

des Chartreux Elle est écrite sous l'influence de la reconnaissance et

du désir de faire le bien :

Paris, le 5 septembre 1903.

Monsieur Malavant,

Grâce a votre excellent Traleeaaent du Chartreux, ie viens d'être

guéri d'une sciatique aiguë qui me faisait horriblement souffrir. Depuis

plus d'un mois, je ne pouvais ni me coucher, ni surtout dormir.

J'ai pris trois flacons de potion et un flaron de baume, et me voilà

radicalement guéri ; je ne ressens plus aucune douleur; j'ai recouvré, eu

même temps que l'appétit et le sommeil, la liberté de mes mouvements.

Aussi puis-je affirmer qu'il n'est d'autre arme pour vaincre la sciatique

que le merveilleux TralteaMcaU eln Chartreux dont je veux avoir

constamment un flacon sous la main.

Je vous autorise. Monsieur, à pubiier ces lignes, qui sont loin d'expri-

mer toute ma gratitude.
Puisaeut-elles convaincre les personnes qui souffrent et les décider à

en user.
Toutes celles à qui je l'ai indiqué en sont enchantées.

Recevez, etc.
CLAUDE CLÈRE,

6, place des Etats-Unis.

|
Le Traitement des Chartreux guérit toujours, il ne peut avoir d'in-

succès, car il s'attaque à la racine même du mal, il tamise le sang, détruit

et expulse l'acide urique qui est le germe de la maladie.

Le Traitement des Chartreux est un composé de planta? dépura-

tives absolument inoffensivea ; il dissipe les malaises de l'estomac et rend

la force à tout l'organisme ; il s'applique a tous les âges et ne nécessité

aucun changement dans le régime habituel du malade.

Un simple essai de vingt-quatre heures suffît pour faire ap-

précier les effets véritablement merveilleux de ce médicament.

Demandez à M., Malavant la brochure da 45 pages sur le Rhumatisme

et Us Douleurs, elle vous sera envoyée gratuitement.

Prix du Traitement du Chartreux : 9 francs, franco 10 fr. ; Dépôt

à la pharmacie de la Grande Chartreuse, a Saini-Laurent-du-Pont (Isère(.

et au dépôt général, à Paris, pharmacie MALAVANT, 19, rue des Deux-

Ponts. Exiger le flacon dans une botte et le timbre bleu de l'Etat français

pour éviter les contrefaçons.
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AYESHA
Par M. Etienne Richet

«Le ban et l'arriére-ban du négoce borde-

lais, tout le Gotha — et le Goth du Sud-

Ouest, comme dirait Jean Lorrain, prennent

d'assaut Frascati et l'Hôtel de Paris.

« Malgré les ordonnances du docteur

Jane, maire de la ville, qui défend à Cyda-

lise de séjourner plus de vingt-quatre heu-

res dans la pudibonde cité qu'il administre,

vous trouverez quand même votre... habi-

tude hebdomadaire.

« Vous vous rabattrez sur les verticales

qui tiennent boutique de vertu. Certes,

elles ne sont ; pas toujours intéressantes.

Biais ça vous changera et vous verrez que

cela finira peut-être par « vons chanter »

un brin- ;

« L'honnête amoureuse que nous ne con-

naissons guère, mais sur le dos de laquelle

—
quand je dis le dos, c'est une façon de

parler
— non» avons quelquefois philoso-

phé en quittant le R*t mort de l'Abbaye de

Thèlèmt ; la Femme, vrai méat femme, qui se

donne sans arrière-pensée, est peut-être

ici.

« Je vous eomeille de descendre à l'Hô-

tel de Loudres. C'est toujours la vieille

maison que vous connaissez. Vous n'y

trouverez pas de snobs et très peu de ras-

tas. Les chambres sont vastes. On peut y

faire la sieste l'après-midi sans crainte

d'étouffer, et ce n'est pas à dédaigner par

la température saharienne dont une provi-

dence qui ne semble se plaire qu'au mal,

nous a gratifiés.

« Adieu, cher ami. Puisse ce mot, écrit

en bâte, vous décider a quitter Paris au

plus tôt. Toutes mes sympathies.

Georges de Gayar.

« Ce 10 juillet 1899.

Comme beaucoup de capricieux, M.

d'Hauterocque était souvent l'esclave de

l'impression première. Cette lettre venait

lui rappeler tout à coup son excellent ami

le baron de Gayar, une amitié littéraire de

dix ans.

Passer un mois avec l'original poète

d'Au Village, du Poème du Cmur lui parut

une bonne fortune.

Sans réfléchir davantage, il prit une

carte et Irsça an crayon le télégramms

suivant :

« Au baron de Gayar,Bagnères-de Bigarre.

'e pars demain. Amitié.-!.

« Haulfrooqns.»

Il sonna, François entra:

— Portez ceci à la poste... puis, revenez

mmèdialement préparer mes bagages. Je

quitte Paris.

— Bien, Monsieur,

Et le domestique disparut dans l'anti-

chambre.

II

Dans le jardin intérieur de l'Hôtel de

Londres, M" Dariel se promenait autour du

massif, inconsciemment fière et volontaire- j

ment douce.

Telle une déesse dont l'oeil 6e ferait dé-

mesurément grand pour tout embrasser du

regard, dequi la bouche avec l'illumination

soudaine des dent: donnerait toute la som-

me de joie désirable, dont la chevelure noi-

re voudrait se répandre sur les choses pour

y étendre indéfiniment la souveraine do-

mination de la grâce, elle passait revêtue

d'une robe blanche qui obéissait au moin- !

dre mouvement de son corps. Elle allait j

très souple parmi les plantes exotique?, 1

écartanl d'un geste les longues feuilles qui

la frôlaient.

Ou la trouvait encore, dans le pénombre

du salon émergeant des tapis êtriés. L'éclat

de ses yeux trahissait sa présence et la rè-

I vêlait blottie soua se* boucles, closes comme

un mystérieux missel sous le fermoir de ses

deux bras.

Célèbre par sa beauté dans toute l'Algérie,

Jeanne Dariel était une métisse de sang

arabe et espagnol. Son père fut un cheik

puissant qui résista longtemps i la domina-

tion française. De ce croisement naquit

une créature splendide, une beauté mélan-

colique, incomparable en sa dignité, se

faisant de sa tristesse une sombre parure

qui perfectionnait la noblesse hautaine de

sea airs. Mariée à seize ans, elle avait

changé son prênon indigène d' « Ayesha ».

Son mari, qui devint plus tard un des

bavards les plus notoires des Folies-Bour

bon, puis nn diplomate intrigant, était, au

fond, une misérable créature. Personae ne

l'aimait, car malgré sa bonté, il avait une

certain* âpreté de surface, un abord rèehe

qui l'avaient fait mal voir ; toute la pitié

dont les gens disposaient ae dépensait

sur la belle Ayesha qui ne prenait aucune

peine pour dissimuler qu'elle était la plua

malheureuse des femmes.

Dès que M. d'Hauterocque la vit, il fut in-

téressé. Mais la besogne semblait ardue.

Son austérité était évidente, sa vie tout a

clair devant l'attention, menait son train

monotone, de l'église chez son docteur M.

Lépée, où elle était tendrement accueillie ;

car plaindre est une graade douceur, et le

malheur des autres, comme la neige qui

tombe, aiguise la volupté d'être bien au

chaud dans la tranquillité.

A l'hôtel, elle ne recevait personne et du

reste n'avait guère de loisirs, tenue par un

traitement rigoureux.

Jean d'Hauterocque n'avait que deux rai-

sons d'espérer quelque' rittare rï'elre"; la

haine qu'on lui devinait pour son mari,

et la volonté absolue qui iul venait peu A

peu de la posséder ; il est vrai que la se-

conde suffisait, les femmes devant forcé-

ment appartenir aux hommes qui mettent

une suffisante énergie à les vonloir.

Jean, ayant quelque prétention au lact en

matières féminines, se rendait parfaitement

compte que cette belle et froide personne

n'était pas de celles que l'on culbute sur un

canapé et que l'étonnemenf rehd'facile» aux

surprises.
(A suivre)





l'Adjoint Parpaiteprévaricateur
L'article de Max Régis paraîtra

mercredi prochain. A partir de cette

date l'Union Antijuive contiendra à

chaque numéro un article de Max

Régis et un autre de Lucien Ghaze.

L'organisation
dela Lutte

Nous sommes un parti d'opposition,

c'est entendu, d'opposition
irréducti-

ble, un parti de lutte.

Le Gouvernement, qui depuis si

longtemps exploite la République,

".-_ •>' ''^0'i^JÊéjJfafti|s!st^nKten)«,n'»:
provoqués

et frappés indignement. Nous n'avons

pas oublié les insultes et les adres-

sions extralégales des Granet, des

Lépine, des Laferrière. des Lutaud,

des Brisson et des Waldeck ; nous

sommes encore sous le coup des ini-

ques mesures d'ostracisme prises par

les Rostaing, les Combes et les Lou-

bet, sous l'inspiration des néfastes

Gérente et des Begey grotesques.

Nous ne pouvons répondre par des

sourires satisfaits, par de souples

courbettes et des propositions
d'acco-

lade à ces méprisables rancunes, à I

ces haines tenaces dirigées systéma-

tiquement contre nous. Une telle

attitude serait unesotiise et un crime.

Elle constituerait la plus lâche et la

plus inutile des abdications. Noir-

conscience, autant que l'intérêt et ia

dignité des populations
au nom des-

quelles r.ous avons le devoir et le

droit de parier, nous empêchent th-

commettre cette sotte lâcheté, cetu»

capitulation, cette trahison criminelle.

Tomber plutôt, le iront levé, pour ie

Droit populaire et la Vérité quand

même ; plutôt disparaître librement :

s'en aller planter des choux dans un

coin ignoré, courir les grands che-

mins, vivre dans l'absolu silence v.\
J

l'oubli ou parmi les bons sauvages I

incivilisés ; plutôt la mort, en un mot,

que d'accepter le joug plus ou moins

argenté que nous ont proposé si son -

vent les Tyrans mercantiles et lesTar-

tufes d'un Pouvoir domestiqué au

Veau d'Or.

La connaissance des besoins maté-

riels et des aspirations morales- du

Peuple, dont nous sommes et dont

nous voulons rester, nous fait mépri-

ser tous ces marchés « avantageux»

dans lesquels on échange ses convic-

tions contre une bourse lien garnie ou I

quelque livrée somptueuse agrémen- I

tée de menottes dorées. Nous laissons

toutes ces combinaisons intéressées

aux préfets galonnés et aux politiciens 1

arrivistes, sans tempérament et sans !

idéal, nés pour tous les servilismes ]

dégradants et l'imposture abjecte.

Nous préférons rester avec ce Peuple

anquel nous appartenons par la chair,

le coeur et l'esprit, parce qu'il est le

véritable artisan de In Vie sociale,

quitte à n'avancer que d'un pas avec

lui et à souffrir ensemble pour les

mêmes revendications et le môme

espoir de justice.

Nous sommes donc bien d'accord

sur ce point essentiel : parti de pro-

testation, d'opposition, de lutte.

Mais un autre point, non moins

essentie),est de savoirquelle meilleure

forme doit revêtir notre opposition

et quel but doit atteindre notre lutte.

D'abord, où allons-nous ? Ensuite,

comment y allons-nous, le plus sûre-

ment, le plus rapidement ?

Il ne suffît pas de dire,en effet, que

nous sommes un parti de lutte et que

nous voulons déùiuiir ie Gouverne-

ment actuel. Il faut dire aussi quel

édifice nous voulons construire après

la démolition et quels moyens nous

allons employer, tant pour déblayer

le terrain que pour l'édification nou-

velle.

Il faut, en un mot, à mon avis,

organiser la lutte ; déterminer l'agi-

tation utile que cette lutte comporte

nécessairement ; en fixer les manifes

tations, les étapes, le but final. Ainsi,

nous agirons intelligemment et loya-

lement. Ainsi nous inspirerons con-

fiance au peuple ; à tous les hommes

de bonne, foi et de bon sens qui parta-

gent nos colères e! nos espérances,

mais qui veulent savoir — surtout

après l'expérience douloureuse des

dernières années — où ou les mène

exactement. ;

Ceci étant plutôt une affirmation

de principe et l'indication d'une tacti-

que générale, que l'exposé détaillé d: s

divers articles d'un programme, je me

réserve de m'étendre plus longue j

ment, dans notre prochain numéro,

sur ce programme lui-même et les

conditions pratiques de son exécution.

Il est du reste asse.? simple et tout le

monde en connaît les grandes lignes.

Je sais, d'autre part, qu'il ne faut

pas, dans notre journalisme, faire des ;

articles trop longs : il ne faut pas

fatiguer le lecteur. Je termine donc

celui-ci sur cette vue d'ensemble.

C'est une concession de plus que. je

fais aujourd'hui à Max Régis; demain

il m'en fera une autre en échange.

Nous nous en ferons d'autres encore

s'il le faut, pourvu que notre action

commune tende de plus en plus à la

délivrance de la France et de l'Algérie

de l'oppression
et de l'exploitation de

tous les juifs, au triomphe de toutes

les libertés contre toutes les tyrannies,

à un peu plus de bien-être pour le

Bpuple qui travaille et veut vivre..,

Lucien CHAZE.

j
ACTUALITÉ

PAUVRE NOËL

Qu'il doit ètr>. âgé le vieux bonhomme !

Cependant, toujours aimé. Est-ce en-

core, peut être, la dinde truffée ou la sou -

bressade — selon les classes — que l'on

préfère à la bonne figure débonnaire du

vénérable vieillard. Vieille image protec-

trice, sur laquelle dix-neuf cents ans ont

neigé, sans cesser d'épanouir le sourire

philosophique et serein de la bonté hu-

maine.
A vrai dire, ceux qui chérissent le plus

siucèrement le bonhomme Noël, avec les

flots blancs de sa barbe éternelle, son

large regard accueillant et ses grandes
mains ouvertes dispensatrices d'inépuisa-

bles jouets, hochtts de tous les âges, Ai

sont certainement ceux qui le connais-

sent le moins. Ou ceuxqui le connaissent

le plus. Les enfants.

Expression naïve de notre humanité

toujours en quête de joie simple et pur?,
et qu'ont faussée les époques de ci vilisa-

tion apportant aux sociétés décadentes les

pénibies compley'té de la vie

I t,Noi)ï savons,iîirfiiiteuant que nous soen-

I mes «grands*, que ce n'est pas le p:tit

I Jésus qui jette par la cheminée, dans nos

souliers bien cires et largement que teurs

pour la forme : chemins d^; fer, bateaux à

vapeur, cheval à mécanique, nougats et

marrons glacés. C'est maman, c'est papi,

grand'père, tonto i ou '.ata ou quelque ami

de la maison.

iQui
oserait prétendre que nous som-

mes plus avancés ? Et que le progrès de la

raison nous a donné plus de satisfaction,

plus de bonheur"?...

Encore, parions-nous de ceux qui ont

père et mère, grands parents, cousins ou

amis pour s'arrêter uti instant au bazar

et choisir quelques bibelots que le boa

commissionnaire Noél déposera d.ins

l'âtre famillial, à côté de la bûche Ic^en
daire doucement éteinte i

Mais hier, rencontrant qiu-Iques peti-s i

loupiots accroches aux haillons .l'une pat;- !

vre femme aux joues creuses, et qui ten -

daient la main, l'idée me vint de Lur

dire, en leur offrant quelques jouets
destinés à d'autres moins pauvres :

— Tenez, vo;ii pour mettre dans vo>

petits soulier.;...
— Mais, me répondirent ils d'un air

trop attriste pour leur âge, vous voyez
bien que nous n'avons pas de soulers ?...

Effectivement, ils n'en avaient pas le-

malheureux marmots . Et ils sont cumin-.

cela des centaines de- mille.

Or, pensâmes-nous, il faut commencer

par donner des soulk-rs à ceux qui n'en

ont pas. Nous aviserons ensuite à meo.ru

des friandises et des pcl cliinelles dedans.

Je sais bien qu à l'occasion des l'ê-

tes, MM Loubet et Rothschild (?ans

compter bon nombre d'autres per-onnes
charitables) ont donné de fortes sommes

à l'Assistance publique. C'est toujours ça.

Mais c'est loin, bien loin d'être assez...

sur ce qu'ils nous coûtent, sur ce qu'ils
ont volé au bas de laine du Tiav til.

Ah ! quand donc le vieux bonhomme

Noël donnera-t-il des souliers à tout ie

monde ? — ou bien un seul, immense et

bien ferré, pour flanquer à la porte de

chez, nous tous les volejrs et tous les pa

rasites!... - Jacques DEFRANCE.

!

La FlibusteMunicipale
Le juif Veil — Coupable entente --

Comment on volé Ja Ville — Un j

coquin d'adjoint — Fesponsabilité
'

complète du maire d'Alger-(isui%:t,i i

I
i

Il y a bientôt deux ans une campagne ;

formidable fut entreprise par le journal !

les Nouvelles contre l'ancienne municipa- i

lité antijuiv». Il y eut enquête, contre |

!

| enquête, etc., etc. ; Gérente dans les

j «TU i «.'s conduisait cette campagne, mais

| le sinistre huguenot en fut pour sas frais

de dénonciation calomnieuse, la mairie

antijuive ne fut nullement inquiétée

malgré toutes les envies que le Gouver-

nement avait de plaire au perfide et liai

neux sénateur

Aujourd'hui, ce ne sont pas des calom-

nies que nous lançons, ce sont des faits

précis, qu'il est très facile de vérifier et

pour lesquels nous acceptons d'ores et

déjà d'être traînés devant les tribunaux,
si toutefois les flibustiers de la Mairie

avaient le courage d'en appeler à la justice.
D'ailleurs nous souhaitons ardemment les

débats publics devant les juges ; nous

disons sans préambule que le maire d'Al-

ger et son adjoint Parpaite sont deux

fonctionnaires concussionnaires et préva
ricateurs.

Voici les faits :

La municipalité actuelle a chargé du

nettoiement de la ville d'Alger un de ses

meilleurs et plus dévoués amis, le juif
Veil. Afin d'empêcher les abus habituels

j des entjrepreneurs.de nettoiement l'an-

cienne murîicipaii-té-â'Etijuive a conscien-

cieusement élaboré un cahier des charges
actuellement en vigueur. Toute municipa-
lité qui se respecte et qui prend souci des

intérêts de la commune, doit faire stric-

tement appliquer ce cahier des charges ;
la loi est là, elle est stricte et formelle,
elle dit que tout maire qui ne fait pas
exécuter à la lettre le cahier des charges
est passible d'une peine variant de îj

jours à ut: an de prison.
Par des faits précis, indiscutables com-

me l'évidence elle même, nous allons

prouverque non seulement le maire d'Al-

ger et son adjoint Parpaite ne font pas
I appliquer ce cahier des charges, mais

| cncoie qu'ils aident à ce qu'il ne s'oit pas

| exécuté. Certes, il nous est impossible

[ de dire combien exac'ement ces deux

i cni|uni!i de fonctionnaires ont touché pour
! i ser accomplir de telles malhonnêtetés,

niais il s-.-ra très f.iciie de conclure à leur

! complicité rémunérée après que nous

aurons prouvé les formidables bénéfices

que rapporte au juif Veil, entrepreneur
du nettoiement, la coupable protection
de nos édiles.

Ainsi l'on verra qu'au lieu de 67 ba-

layeurs, l'adjoint Parpaite en autorise 45,

tandisque la Ville paie comme si les 67
balayeurs étaient au complet ; on verra

aussi comment on paie au juif Veil men • !

sufc|lement le service que devraient faire

21 tombereaux alors qu'en réalité il n'y j
en a que 15 d'employés ; nous raconte- j
rons dans notre prochain numéro/de

quelle laçon frauduleuse se font les ins-

pections dans ce service, le plus impor-
tant des services municipaux ; nous

donnerons des noms, des dates, et nous

verrons si en haut lieu on ne s'alarmera

pas des infamies qui se perpètrent au

préjudice doses finances, sous l'oeil paterne
et complice du maire et de son adjoint.

I.orsqu on saura que le conseiller mu-

nicipal Xiinénès,est ouvrier bourrelier, au I

service du juif Veil, pour 5 francs par |

jour, on comprendra pourquoi ce conseil- !

1er s'occupe exclusivement du net'rij- !

ment ? ? ? !

Ah! nous la découvrirons la marmite, ;
le pot aux froses municipal, et déjà nous

'

pouvons affirmer que ça ne sent pas bon j

dans cette marmite. A notre tour nous I

nous chargerons de nettoyer cette muni- ;

cipalité : nous sommes persuadés que .

cette nouvelle sorte de nettoiement sera [
autrement mieux fait que celui du juif •

Veil pour les rues d'Alger. On ne s'éton- i

nera plus après cela du déplorable état de ;

notre Ville, on s'étonnera bien moins des !

économies de nos édiles.

Enfin, espérons q.ue les flibustiers du 1

conseil auront la dignité de nous pour- 1

suivre devant les Jribunaux. Nous le i

souhaitons autant pour eux que pour !

nous, j
1

Candolan. i

CHRONIQUE

ANTICLÉRICAUX
Deux coryphées de l'anticlérica-

lisme, MM. Anatole France et Gabriel

Séailles, ouvrent une souscription

pour offrir à l'Etat le Christ mort

du peintre Carrière... Qu'est-ce que
vous dites de ça ?

Un phénomène déconcerte : tous
les meneurs de la prétendue cam-

pagne anticléricale sont foncière-
ment catholiques. Il leur arrive, pour

j les besoins de leur candidature, de

j
déclamer contre les prêtres et contre

I les moines. Mais ils son! catholiques

| d'éducation, de goût, de fempéra-
! ment.
I Trois exemples notables.

j Le ciioyen Jaurès. Qn'on se rappelle

j seulement les baptêmes à l'eau du

Jourdain, les premières communions

édifiantes', l'entourage, les oeuvres

i théologtques,,. la Réalité âfu monde

; sensil^^:
'

j
Le citoyen Combes. Notoz son dis-

! cours du 26 janvier 1903, à la Cham-
! bre des Députés:

I Un peuple n'a pas été nourri en vain,
I pendant une longue série de siècles,
1 d'idées religieuses.
j Vous n'effacerez pas d'un trait de plu-

mes les quatorze siècles écoulés.
Nous considérons, en ce moment, les

idées morales telles que les Eglises les

donnent — et elles sont les seules à les
donner en dehors de l'école primaire —

comme des idées nécessaires.

(Journal Officiel).

Le citoyen de Haqlt oe Pressensé,

quand l'affaire Dreyfus lui offrit l'occa.
sion de devenir député anticlérical,
était à la veille d'abjurer solennelle-

ment le protestantisme pour devenir

catholique.
Il venait de publicrpe CardinalMan-

ïiing, apologie d'un fameux renégat
anglais, dont il allait suivre les traces.
Dans la préface de ce livre, il s'expri-
mait ainsi :

Ramener à la (erre la Religion; effacer,
ou du moins reléguer à l'arrière plan tout

j le surnaturel chrétien ; traiter le dogme
i comme une friperie démodée dont on
i ne se débarrasse pas complètement par

i une sorte dé faiblesse pieuse pour l#

passé ; faire de la solidarité humaine

l'alphabet et l'oméga de la morale sans

l'appuyer à la paternité de Dieu révélée

par lajfiternité du Christ.

Li:S phrases de M. de Pressensé
sont un peu longues ; mais celle-ci
vaut tout le discours de Combes.

Après avoir flétri a la contagjon
moitelle du rationalisme moderne»,
M. de Pressensé continue :

Sans un mandat divin, sans le secours
de ?on maître, sans l'Evangile pour ré-
veiller les consciences, sans les sacre-

ments, pour nourrir les âmes, que serait,

que ferait, que pourrait même eepépec
l'Eglise en matière sociale'j La'christia-
nisme sera chrétien au plein sens du mot,
ou il ne sera pas.

M. de Pressensé loue ensuite le re-

négat Mannipg d'avoir su <r choisir.
non pas entre la religion de l'autorité
et la religiou de la liberté, mais entre
la religion de l'autorité authentique,
légitime et réelle (catholicisme) et la

religion de l'autorité factice et illusoi-
re (protestantisme) ». Il conclut :

C'est l'un des plus grands honneurs de
ia mémoire de Manffing d'avoir été lé

premier représentant de la doctrine bien-
faisante que les Encycliques sociales de



Léon XIII ont depuis lors, sanctionné

et exposée, et qui a le double objet d

rappeler l'Eglise à l'accomplissemen

d'une partie essentielle de sa vocatioi

divine, et d'offrir à notre société maladi

le remède du christianisme surnaturel.

Voilà les chefs qu'élisent certains

ouvriers pour lutter contre le catholi-

cisme.
Pauvres ouvriers, tristes chefs !!!

de Thinar.

g*—————1——^—^——M

Eclios
A nos confrères. — Nous remercia

tous nos coi'fières qui ont annoncé l'appî

lion de noire journal. Nous devons surt

de sincères remerciements à nos confrô

de la presse parisienne qui ont parlé

nous en termes plus qu'aimables.
L'écho paru pour saluer l'apparition

l'Union Antijuive dans VEclair, YIntran

géant, le Figaro, compense largement

prudent silence que notre commère

Dépêche a gardé â notre égard.

Déclaration.
— 11 paraît que les jui

les loges et la gouvernement ont tféeidé

changer de tactique à notre égard, Au li

d<> fa're autour dû nous la conspiration

silence, en va nous attaquer ferme.

Tant mieux; seuleun-m t'Oiu avertisse

ceux de nos confrère> q si no.,s attaquerait

et refuseraient de se battre, q-ia nous tro

verons toujours le moyeu (ta leur f.-»i

payer leurs calomnies. Quant à DOL

comme d'habitude, nous ne déclino

aucune responsabilité, quelle qu'elle soit.

Françaises achetant chez les juif

«• De tous côtés on anus pria de signal

touiBs celles qui achètent chez les juil

déjà l'on nous a envoyé uae liste contena

un assez grand nombre de noms.

On nous a raconté à ce sujet une peti

histoire qui s'est passée ebez u,= comme

çanl juit; comme c'est assez scabreux

raconter nous n'osons pas nous en charge

cependant nos lecteurs pourront lire <

conte croustiiiant dans le prochain suppli

ment de la Lante'ne Nous avons envoyé

notre ami Gusiave de Vilelte, rédacteur e

chef de ce journal, tous les détails de ceti

bizarre affaire...

Qu". les françaises achetant chez les jui

prennent garile, pareille mésaventure pou

rait leur arriver II

Avis.— Nous informons nos lecteurs qu

l'Union Antijuive accepte toutes les colla

borations, quelles qu'elles soient, et qu«

fidèles à notre principe, nous prendron

toute la responsabilité des articles qu

voudront bien nous adresser nos corres

pondants attitrés ou occasionnels.

Honnêteté juive.
— Il existe, au 58 d<

la pue Micnelet'uQ excellent homme, non

note commerçant,qui après de longs et péni

blés labeurs a inventé une lampe destinéi

à un légitime succès ; M. Sarrat tel est l<

nom de ce brave commerçant, a dé.:ooi

son invention en attendant de s'acheter u-:

brevet. Or un juif du nonr d'Ayuun *a sans

scrupule copié la lampe et contrairemen

â la loi la vend impudemment, malgré le:

menaces de poursuite de M. Sarrat.

Le juif Ayoun sait que M. Sarrat n'esl

pas riche et que la justice est coûteuse poui

qui veut se la faire rendre, aussi dèdaigne-

t-il les plaintes de l'inventei r. M. Sai rat es

pêrait réparer bien des perks avec la vente

de cette lampe ; modeste et intelligent ou-

vrier il y avait consacré une partie de sou

existence ; après bien des efforts le bsau

rêve que ce travailleur avait caressé allait

se réaliser, U pourrait enfin subvenir à l'en

tretien des siens, agran iir son petit ma-

gasin, se lancer, que sais je ; mais il av.ih

compté sans ce maudit juif.
Ils sont nombreux ceux qui comme M.

Sarrat doivent à cette abominable race tous

leurs ennuis, tous leurs malheurs, patience,

l'heure du châtiment arrivera quaud même.

Toujours Escande — Si à Alger nos

adversaires font contre Max Réjris la cons-

piration du silence, dans la province d'O

ran, au contraire, les fouilles juives bavent

et s'ôpoumonnent, (-«os d?s attaques contre

Max Régis... Unc°ruia Escande aboie plus

furieusement que ses coreligionnaires. Cet

échappé de synagogue fait le brave à dis-

tance, les juifs ses amis appellent cela faire

demi-courage. Nous comprenons la pru-

dence de ce pleutre : comme il était venu â

Alger dernièrement pour toucher ses ap-

pointements à la sûreté, Jeandet lui admi-

nistra une de ces fessées qu'on est convenu

d'appeler magistrale ; Escande qui a perdu

le souvenir des aumônes que jadis lui donna

le parti antijuif, a cependant conservé la

mémoire de cette légitime correolion, la

preuve est qu'il bave... de très loin.

Notre municipalité.
— Non contente

i'avoir augmenté les patentes, taxes etc. .

'actuelle municipalité prépare en ce mo-

nent un rapport dont l'apparition va sou-

ever d unanimes et légitimes protestations.

Test qu'il faut de l'argent pour payer les

Î3.000 fr. de meubles de M. le maire, les

ndemnités de 90.000 et 30000, fr. accordées

mi amis politiques,Tachai du terrain à un

collègue du conseil, ele, etc. Nous tacherons

le patienter jusqu'au mois de mai, époque

iù disparaîtra cette malfaisante municioa-

ilé ; â moins que ces gens-là nous échauf-

ént trop les oreilles, alors on renouvelle-

rait le plus tôt possible l'appel au peuple

[ni réussit si bien contre Guillemin, un de

Burs amis,
Avec un peu de bonne volonté, le peuple

iux' applaudissements de tous, pourra faire

ette nécessaire expulsion. 11 n'y aura que

es juifs pour s'en plaindre.

Explication.
- Plusieurs de nos amis

iqas unt dem m.ié pourquoi nous attaquions
a Dépêche

1
et les Nouvelles, '< vous ne

levriej pas, nous distnï-il?, vous attaquer

ux quotidiens surtout lorsque rien ne

usttfte votre mauvaise humeur contre eux »

ss amis oublient que la Dépêche a la

iremière commencé le-3 hostilités contre

iax Régis en refusant de parler de :on

rrivèe â Alger, alors que tous les journaux

e France. l'ont relaté, puis en n'annonçant

las 1, ainsi que cela se fait lorsqu'on est un

onfrère correct, l'apparition de notre jour-

; n^l. Co n'est donc pa« nous qui :ivn

» r.! înmciicè, quant aux Nouvelles, elles c

i attaqué Max Régis dès son arrivée

travestissant odieusement la b<slle rècepti

que ses amis lui firent au débarcadôr
! N >us aurions préféré vivre eu terra

cmr'.ois avec nos confrères, mais réfiMt-rne

! ils furent et sont demeurés trop mufles

notre égard.

Pour la Fédération antijuive alg
roise. — Bie:..oi 1-s aiMpm s *l li-S an:

ju'ts d'Alger auront leur fédération ; dai

quelques jours circuleront des bulietii

d'adhésion, dans notre prochain numéi

nous publierons le programme définitif r

cette fédération qui sera eisentiellemen

uniquement antijuive. Le comité masculi

qui se mettra à la tête de catte fédôrAtio

est composé d'hommes pris parmi les pli:

honorables et les indépendants ; quant a

comité féminin qui parallèlement va orgi
niser la fédération féminine antijuive, de

antijuives distinguées et dévouées en pren
dront la direction. Nous sommes persuadé
d'arriver ainsi à cette entente cordia e s

nécessaire aujourd'hui ; de cette façor.

petit à petit, nous pourrons revoir ce

journées inoubliables, telle que la sorti

de Max de Barberousse. C'était le temps o

l'âme antijuive faisait vibrer tous les coeurs

pourquoi cette glorieuse époque ne revien

draii elle pas ?

Un drôle de Bibliothécaire. — L;

C'iium .i'niiiei jio^.-.éiie un bibh jliiécain

q..t: fut jadis lè.oijué par l'anciei.ne muni

cipalitè.

Dujardin, tel est le ao-.u de cet individu fu

mis â la porte, parce uu'ii était foncièrumen

maihoni été dans son service.

Eu égard â ses états de services, on

n'ebruila pas les causes du renvoi, et on

poussa la générosité jusqu'à donner à ce

coquin de fonctionnaire, un certificat pas

trop flétrissant.

Aujourd'hui, il fallait s'y attendre, les fli-

bustiers qui ont cambriolé les urnes et mis

la mairie en coupe réglée, ont logiquement

répris le Dujardin sn question.
On peut imaginer facilement les drôles

de services qu'il doit rendre à ta Bib.iothè

que Dujardin a de ta rancune, et comme

le choix des moyens lui manque, il vient

d'assigner l'ancien maire Max Régis à re-

mettre 63 fr. à la Biblio.hèque, pour des li-

vres qui, parait-il, manquer)', et que le bi

bliothôcaire Dujardin a certainement fait

disparaître. Nous pouvons aisément prou-

ver par le dossier que nous possédons que
ce fonctionnaire est coutuniier de ces sortes

d'opérations ; ainsi après deux ans d'ab

sence, Max Régis est assigné â payer 63 fr.

à la B-blioibèque municipale. Nous nous

étonnons que le Dujardin ait mis tant de

temps à réfléchir. Pourtant l'ad e^se de

Max était connue â Pans, puisque le Par-

quet d'Alger lui a fait signifier un mois > t

demi de prisou qu'il a fan â la Santé.

Aitairac et Dujardin n'ont pas dû se fati-

guer les méninges pour trouver une aus.-d

grotesque vengeance, après tout on (aie ce

qu'on peut et Aliairac ne peut pas grand
chose : le pâvre !

Exposition Barbier. — M. A. Barbier

de la S leietôdes Anisies Français, expos-i

dans un magasin de la rue de Constactine,

une magnifique collection d'aquarelles i.ù

se révèlent une fois de plus les réelles qua-

lités (lu maître : richesse du coloris, obser

valion fidèle des moindres détails capables

d'attirer et de retenir l'attention, fiuesse et

délicatesse de louche.

La foule défile depuis le 13 courant devant

ces tableaux vigoureusement brossé» parie
maître aquarelliste qj'est M- A. Barbier.

Cette exposition sera ouverte jusqu'au 30

de ce mois : les amateurs d'art et les atiiia du

beau ne manqueront pas de faire rue de

Honstantine, une visite qu'ils ne regrette-
ront certes pas.

Important avis.— Nous prions instam-

u ni ions ceux de nos amis qui pourraient

nettre à uotre disposition une grande salle

)jur réunion, de nous le faire savoir aux

>jreaux du journul, 1, rampe Bugeaud. Cet

l'vis est très urgent.

1 ~^™

BouchersJuilsjHoir
Il vient de se passer avant-hier, à l'abat-

toir, un fait significatif qui démontre, de

la façon la plus formelle, I ingérence sou-

veraine du consistoire israélite dans le

fonctionnement administratif de cet im-

portant établissement.

Ou sa,t que quelques gros bouchers

juifs ont accaparé ici, comme ailleurs,

l'abattage de la viande alimentaire. Ce

sont eux seuls, ou à peu près, qui achètent

la presque
totalité du bétail, le font abat-

tre selon le rite caclur, contre une rede-

vance proportionnelle que prélève le con-

sistoire sur la viande abattue. Ils reven-

dent ensuite la plus grande portion de

cette viande (au moins les deux tiers) aux

bouchers européens, ne conservant ponr

la consommation juive qu; les parties ca-

chirs. Et comme ils tiennent compte,

dans celte revente, de la majoration pré-

levée du consistoire, il s'ensuit que ce

sont nos bouchers, donc nous leurs con-

sommateurs qui soldons par ricochet cetie

surtaxe. C'est donc nous, Français et Eu

ropéens, qui alimentons ainsi la çaissa

consistoriale,

Ce privilège révoltant, cet abus cyuique

a-jaît l'objet de nombreuses et ion an

ctennes protestations.
Ma's le régime de

faveur subsiste toujours ; car, si l'on atta-

que la religion des Français, des Espa-

gnols, des Italiens et des Maltais, il laut

respecter celle des youddis, nos maîtres,

et leur bedide goumerce,
Nous reviendrons sur cette grosse ques-

tion, qui en vaut la peine, et que ni M.

Colin, ni M. Serpaggi, qui prétendent

vouloir «faire rentrer les juifs dans le

droit commun» n'ont pu encore résou-

dre. Il s'agit aujourd'hui d'au fait, en ap-

parence peu important, mais très înstiuc

tif en lui-même et qui découle d'une

telle situation. Voici ce fait:

Il y a quelques jours, un de ces plus

puissant; ln<uchers juifs se voyaiiin!

dire, pari.. Cmisistoirc, le droit d abat

selon le rite cachir, à la suite de certa

trafics tendante diminuer le montant

la redevance. Il paraît, il est même ci

tain, que se droit,air.sid'ailleursque le p
ièvemeiit dont il est la conséquence, se

approuvés par la loi I Nous pourrio

demander à Combes ce qu'il en pens

mais comme il demanderait aussitôt d

renseignements à Rouvier qui les deiiu

derait à Rothschild, notre chef de cabin

trouverait que tout est bien organisé da

les synagogues pour l'exploitation de cet

« viande de bétail » que ious somme

suivant la propre expression du Talmu

Revenons donc à nos moutons, ou plut'
à nos juifs, ce qui est loin, hélas ! d'et

la même chose.

Que fait notre boucher ainsi frappé i

vif, c'est-à-dire dans l'exercice de so

commerce ? Bon chien chasse de raci

il se dit naturellement: «A juif, juif (

demi. » Or, les rabbins désignés par I

consistoire d'Alger pour l'abattage rititt

lui refusant leurs services, sur l'ordre d

leurs chefs à la fois administratifs t

religieux, Valensi fait venir d'un dépar

tement voisin un rabbin qui n'exerçai

plus ton sacerdoce mais eu avait conserv

les prérogatives.
Mais le truc ne tarda pas à être éventé

Et c'est ici que l'affaire devient très inté

fessante.

Le consistoire furieux, voyant que no

tre boucher n'obtempérait pas à ces me

naces, et ne pouvant, d'autre part, déda

rer impropre à la consommation uni

viande abattue très religieusement^ en ré

fère... à qui ? au préfet et au maire d'Al

ger ! Et (croyez-le si vous voulez, mai:

nous certifions le fait absolument au-

thentique) grâce à la collaboration trèi

rrrépublicamo et très anticléricale du pe-
tit laquais Rostaing et du si docile Altai

rac, interdiciion est faiie au tabbin de

Valensi de continuer son travail. Selon

|es termes consacrés, on lui relire le cou

teau, qui n'appartient qu'aux rabbins dé-

signés par le consistoire local. Il parait

que cela se passe encore en vertu d'une

loi assez ancienne, peut-être même d'une

ordonnance royale que Philippe le Bel a

dû oublier de rapporter et que M Com-

bes ne songe qu'à maintenir pour assurer

la laïcisation juive des abattoirs et le mo-

nopole des congrégations consistoridles.

Nous nous intéresserions fort peu à ces

questions rituelles de boutique, si d'abord

nous n'en payons pas les frais de nos

denieis, et si elles ne faisaient éclater,

aux yeux des plus aveugles, les protec-

tions et les faveurs révoltantes que
le

Gouvernement de nos jésuites anticléri-

caux accorde à la religion autant qu'à

l'argent juif.
Ainsi nous démontrons que nous me-

nons notre lutte pour combattre les abus

et les privilèges dont bénéficient les

nationaux d'Israël, au sein même de

notre nation. Ainsi nous prouvons que

;ette lutte est menée au nom du droit

:ommun et de l'égalité devant la loi. Et

;eux qui nous accusent de parti pris

;ont, ou des ignorants ou des gens de

mauvaise foi.

Mais que penser, en outre, de l'attitude

le ce préfet et du maire de la capitale

ilgérienne qui interviennent, dans de

elles conditions, au bénéfice d'une con-

rrégation israëlite, pour lui faciliter, en

omme, l'exercice de son culte et de son

xploitation commerciale ?

N'est-ce pas là la meilleure preuve que

es édiles algérois n'ont rien à refusera

ette congrégation, qui
est en même

emps le grand comité politique qui fait

onduire aux urnes, comme les meutons

1 abattoir, et moyennant la pièce de

ent sous qu'il a prélevée sur la viande

u'il nous revend, le troupeau des élec-

jurs juifs?

Quant à notre Gouvernement de sal-

imbanques et de panamistes, c'est bien

ire. Nul n'ignore, en effet, que si les

onsistoires alimentent les caisses d^-s

)nds secrets préfectoraux, c'est surtout

i haute banque juive qui permet le fonc

onnement des caisses du Trésor et tient

nsi le parlement
et nos ministres en

lisse.

Quand le peuple trouvera que ça a as-

:z duré, il le dira.. . Jean COEUR.

CHOURINEURS JUIFS

Nous avons racontéj dans notre

premier numéro, l'ignoble tentative

d'assassinat commise, le 12 décem-

bre, à 7 heures du soir, par une ving-
taine de juifs de 20 à 30 ans, sur un

jeune Français, de 16 ans, en plein

quartier de Belcourt.

Non seulement nous maintenons la

scrupul'-use exactitude des faits que
nous avons relatés, mais imus pou-
vons affirmer encore, d'après les ren-

seignements qui nous sont parvenus

depuis, que la vérité complète sur cet

attentat est beaucoup plus révoltante

que ne l'a fait ressortir notre récit.

N,ous aurons besoin de revenir sur

cette sanglante affaire. Nous verrons

s'il se trouvera un seul homme de

bonne foi pour oser accuser les anti-

juil's d'avoir provoqué, et pour ne

pas comprendre qu'il est absolument

indis.jeiisahle, si nous voulons rester

libres chez nous, d'appliquer à mes-

sieurs les youpins ia méthode que les

s.ei'gots Lépine et Lutaud voulaient

appliquer aux Algétiens: les « ma- j
ter. » i
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[ I pourquoi, ::èn\e dans leurs Faits h
'

| eaux, qui regorgent pourtant d<
! moindres petits chiens écrasés, il n

j pas été souille un seul mot sur u

; événement aussi grave?
Allons eous avez ia parole, granc

confrères bien informés... de ce qu'
faut dire et ne pas dire, par la polie
de sûreté. — J. G.

L'espritlibéraleL l'autre

Les échappés de ghettos et les si

pots des Logesclament tous les jou
sur tous les t lits, qu'eux seuls détie
tient le record de la tolérance et
libéralisme et que, en dehors d'et
tout n'est que sectarisme, tyrann

Or, voici une preuve de l'esprit
tolérance dont saie être capable
gouvernement vraiment libéral.

On joue en ce moment au Théàl
du Gymnase à Paris, une pièce
Maurice Dontiay, intitulée Le Reto
de Jérusalem. Certains passages i

cette pièce, chacun le sait, ne so

P'is tendres pour les Juifs. L'un d'et
a même provoqué lors de la pn
mière, une manifestation antijuive q
ne s'est terminée après un beau t

multe, que grâce à l'intervention t
la police.

Là-dessus, une campagne est m<
née dans un certain monde, non pj
pour l'interdiction de cette pièce pj
la censure mais pour l'autorisatic
d'une pièce anticléricale ce Ces Met
sieurs » de Georges Ancey, jadis ir
terdite par M. Leygues. On se rap

pelle même que le journal de Laça

naud, ce maitre-Jacques de tous le

partis, a publié l'autre semaine un

longue lettre qu'un nommé Gérault

Richard, député des nègres de la Gua

deloupe, a envoyée à ce sujet, ai
Combes cher à son coeur.

Or la pièce de Georges Ancey ;

laquelle le gouvernement français re-
fusa la scène de nos théùtrcs, savez
vous dans quel pays elle se réfugiî
pour pouvoir se présenter au pu
blic ?

[>ans un pays où lesjuifs, les francs

maçons, les protestants et les so-

cialistes sont proportionnellement
peut-être plus nombreux que dans
tout autre pays.

En Belgique, à Bruxelles.
Nous ne voulons pas discuter l'op-

portuniié ou l'inopportunité de la
licence accordée par le gouvernement
b-lge à la pièce française qui fut d'ail-

leurs bruyamment sifïlée par les pro-
testatairess catholiques.

Nous ne cherchons pas davantage

:jui de la France ou de la Belgique eu

aison, en la circonstance.
Constatons simplement ceci : c'est

^u'un gouvernement catholique, corn-

ue il l'est en Belgique, sait donner

'exemple, delà tolérance.
Comme nous le disions plus haut,

j'est une tactique chère à nos adver-

saires de répéter en toute occasion :

t Si les libéraux, si les ennemis du

3ioc venaient au pouvoir ils établi-

•aient en Fiance la pire des Tyran-
îies. Malheur à qui ne penserait cora-
ne comme eux ! »

Eh bien ! la Belgique ne cesse de

épondre à ces mensonges. Nul n'i-

;nore aujourd'hui que les juifs et les

rancs maçons sont plus libres en Bel-

;ique avec un g luvernement catholi-

ue que ne le sont les catholiques en

Yance.
Il était nécessaire de faire connaître

e qui se passe chez nos voisins pour
tablir une comparaison qui n'est pas
récisément à notre avantage.

Paul DE 3AIL LY.

Une antijuive nous prie de publier
cet article; nous l'insérons volontiers

tout en faisant remarquer, que si

nous sommes heureux de défendre la

liberté de conscience menacée, chez

les catholiques, notre libéralisme

entend cependant rester à l'écart des

discussions de religion pure.

RÉFLEXIONS SUR LE MANDEMENT

de llifr Ol 111

Tout récemment, l'archevêque d'Alger

a cru bon d'attirer l'attention du gouver-

nement sur son évangélique personne,

en publiant un Mandement aux prêtres

de son diocèse, mandement dans lequel il

pose en principe que le prêtre ne doit

point faire de politique. La lecture des

quelques pages du mandement est très

agréable. Les idées sont d'une autre fac-

ture : c'est un tissu peu solide, formé de

pensées et raisonnements erronés sur le

vrai but et esprit de l'Eglise Catholique.

Surtout, ce qui choque le plus, c'est cette

préoccupation constante qui met une

i- borne ;uix vraies idées sociales, pour nt

;s pui:>,. r qu aux bases stupiJes d'une vaste

)_ apolc^ie du gouvernement des Combes,

!S Waldeck etc.. etc. Et chose digne de
:

remarque, alors que certains évêques'
français, qui valent certainement Mgr.

Oury, font une guerre à outrance à ce

gouvernement qui règne par l'injustice
s des âmes et l'absurdité des esprits, celui-ci

il semble s'en étonner et trouver l'histoire

e crue Ile pour ceuxqui lui sont chers. Pour-

tant, il y a une chose bien certaine, c'est

que si tous les évêques sont égaux.en admi-

nistration, en ministère, en diplomatie
* laïque ou religieuse, pourquoi alors trou-

ver entre eux le désaccord le plus formel

sur le terrain de la défense de toutes les

Tyrannies? La vérité, unique dans ses

principes est sans contredit d'une bart,
tandis que de l'autre se trouve sombre et

mensongère l'Erreur. Elle se trouve, cette

vérité du côte de ceux qui ne sont point
'

parjures à eux-mêmes, de ceux qui ne se

vendent pas pour une décoration ; elle se

trouve, cette erreur, du côté de ceuxqui
se détournent de la vraie lumière, de ceux

qui sont les suppôts des ministres sans

honte qui saignent le pauvre peuple !

Et, tandis que les premiers donnent

l'exemple à leur clergé de vrais polémis-

tes, de vrais tacticiens, en un mot de

vrais progressistes, les autres publient des

Mandements de la Terreur du trop célèbre

Mgr. Oury. Et cependant, ce prélat
devrait distinguer en les membres de son

clergé, des sujets qui sont hommes, c'est-

à-dire qui ont le droit d'affirmer publi-

quement leurs idées et d'en faire une

formelle application. 11 devrait se rappe-

ler, ce prélat, que la France a compté et

compte des prêtres très influents qui
oseront et osent encore affirmer qu'il
exis'e des principes qui président et

concourent au bien-êlre et à la prospérité
d'une nation. Pourquoi dépouiller le

prêtre de ses droits politiques, pourquoi
ie mettre hors la loi ? C est faire là une

oeuvre anti-patriotique qui mérite le

mépris le plus profond. Dès lors, le prêtre

devient fonctionnaire — ce qu'en réalité

il n'est absolument pas, d'après même les

articles principaux du Concordat —
par

conséquent vil mercenaire aux gages du

gouvernement, Ainsi, le prêtre se trans-

forme en agent électoral que rémunère

grassement la République de Loubet et

Cie! Non ! Certes non ! L'Idéal du prêtre
n'est pas celui-là, celui qu'il a, est bien

plus noble, c'est celui que le grand philo-

sophe Jules Simon résume en ces trois

mots admirables et sublimes : Le Beau;
le Bien ; le Vrai ! L'Eglise devient encore

l'Eglise d'Etat, ce que les peuples ont le

plus à redouter au monde.

Le temps présent n'est certainement

pas favorable aux généreuses idées, aux

grands actes, la peur (cette plaie hideuse

qui fait les renégats et les lâches) paralyse
les esprits. Cependant, il est un bonheur

encore pour nous, c'est de considérer un

instant le pays, et là, nous vovons planer
les grandes figures d'un Pavy, d'un

Lavigerie !

Malgré tout, la France sera celle des

Croisades, des grandes conquêtes et des

élans généreux. Un peuple sans religion
est comme mort, drôle de consolation

pour nous français, si les princes comme

les Oury ou Fuset travaillent à démolir le

peuple de France en commençant par le

Prêtre !

Blanche Hyaminé.
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ïïne Enquête S.V. P.

Dans la soirée de mercredi, en pré-
sence de pi es de deux cents person-

nes, un homme était conduit par un

agent au commissariat du 3r arron-

dissement.
Le motif de cette arrestation ?

Il éta't bien facile à connaître. Cet

homme, M. Coudino, ayant à se

plaindre de certaines personnalités du

monde judiciaireet administratif, ven-

dait sous les arcades Bab-Azouu une

feuille manuscrite : l'Insurgé, où lésé

dites personnalités étaient violemment

prises à partie.
Nous n'avons pas à discuter le bien

fondé ou l'inopportunité des protesta-
tions indignées dont M. Couclinj se

fait l'écho'.
Nous avons été habitués à tant des

canailleries de la part des personna-
lités en cause, qu'un déni de jus-
tice de plus ne serait guère pour nous

étonner.
Mais il reste un point à éclaircir.

Ou bien les injustices dont se plaint
M. Goudmo ne sont pas fondées, et •

alors il faut poursuivre le calomnia-

teur et le confondre devant la Cour

d'assises dont relèvent les fonction-

naires visés,
Ou bien ces derniers sont réelle-

ment coupables, et l'administration

ne peut couvrir plus longtemps des

fonctionnaires qui la deshonorent.

M. Coudino demande une enquête
et la Cour d'assises. On saura, si on

ouvre l'une, qui doit être envoyé de-

vant l'autre.
Et tout nous fait supposer que ce

ne sera pas M. Goudino, car dan»

cette affaire, ce dernier n'est qu'une
malheureuse victime. P. D.



Cequenedisentpaslesquotidien
D'ALGER

Nous avons, sous ce titre, commenc

dans notre dernier numéro, à faire con

naître à nos amis les principaux
faits d-

politique intérieure que
les journau;

d'Alger, dévoués à la cause d'Israël, pas

sent intentionnellement sous silence.

Cette rubrique, que nous publion

encore aujourd'hui,
nous continuerons .

la faire paraître deux fois par semaine.

•
• •

La Revue Politique et Parlementaire ;

ouvert une consultation sur « la crise di

l'anticléricalisme ». D'abord, la parole :

été accordée au F. Buisson qui s'es

efforcé de justifier la politique actuelh

sans cependant aller aussi loin qu'il l'au-

rait montré au Congrès de Lyon.

Une première réponse a été apportét

par M. Denys Cochin qui est venu, ave(

éloquence, opposer la thèse de la liberté

aux entreprises haineuses et sectaires.

Aujourd'hui, la Revue publie un article

de M. Goblet, aucien président du Con-

seil, radical, qui examine la question at

point de vue des doctrines et des tradi-

tions de son parti. Après différentes con-

sidérations, M. Goblet s'exprime ainsi :

Proscrire les associations de congrèga-

nistes, à raison de leur caracière religieux,

ce n'est pas simplement supprimer un

privilège, mais c'est mettra ces associations

hors du droit commun.

L'ancien président du Conseil, dans une

conclusion très ferme, demande qu'on

cesse de se payer d'équivoques.

Proscrire certaines personnes ou certaines

associations, à cause de l'esprit dont elles

sont animées, dit-il, ce n'est pas faire appel

à la raison et à la liberté, et ne n'est pas se

conformer aux principes républicains.

Pourquoi faut-il que de si nobles senti-

ments et. un aussi beau langage aboutissent

a une aussi manifeste contradiction ?

Que, du moins, ceux qui jugent qu'il est

de l'intérêt de la République de recourir à

la politique de violence et aux lois d'excep-

tion, renoncent à se réclamer de la liberté

M. Goblet sera demain renié par les

sectaires du jour.

* »

Le docteur Doumer, professeur à la

Faculté de médecine de Lille, homme de

bien et savant èminent, qui dirigeait à

Lille, à l'hôpital Saint Sauveur, un service

d'èleetrothérapie, vient d'être avisé par

l'administration des nospices du chef-lieu

du département du Nord que son service

serait supprimé à la date du 1" janvier.

Le docteur Doumer, grâce à des con-

cours bienveillants, fit des miracles et

réussit â maintenir une entreprise aussi

scientifique que charitable qui ne coûtait

rien à la ville. Or, d'un trait de plume le

préfet du Nord a fait disparaître une insti- i

tution de bienfaisance.

Le docteur cependant n'appartient
à

aucune congrégation religieuse, et l'élec-

trothérapie telle qu'il l'applique, est

essentiellement laïque ; il n'exige pas un

billet de confession des malades auxque

il accorde gratuitement ses soins et n

s'enquiert pas de leurs opinions ou d

leurs opinions
ou de leur croyances avat

de les soumettre au traitement qui le

doit soulager.
Aussi, les âmes simples se perdronl

elles en conjectures sur le mobile qi

vient de terminer un fonctionnaire de c

doux régime à priver nombre de malhet

reuses de soins gratuits et éclairés, qu'elle

ne cherchent pas !

Le docteur Doumer est président d

Comité fédéral Lillois de la Ligue de 1

« Patrie Française ».

Ainsi s'explique l'acte monstrueux e

inhumain de l'administration. Une oeuvr

de bienfaisance n'a le droit d'exister qu'

la condition d'être dirigée par un manitoi

du bloc!...

* ?;-

Nul n'ignore aujourd'hui que
M. Cail

laux, ancien ministre du cabinet Wal

deck-Rousseau a entretenu ses journau:

du Mans avec les fonds secrets du minis-

tère de l'intérieur, versés en mensualité:

de 250 à 400 fr. par la préfecture
de i;

Sarthe.

Ces jours derniers, un autre scandale ;

éclaté au cours d'un procès en correction-

nelle intenté par un imprimeur du Mans

à la République
de la Sarthe, organe d«

M. Caillaux.

Une lettre de M. Postel, agent du députe

ie la Sarthe, nous a appris que, pout

alimenter la caisse df. ses journaux. M. Cail-

laux faisait souscrire aux fonctionnaires

les abonnements de rigueur, avec la cer-

itude «... qu'ils n'oseraient pas les refuser »

écrivait M. Postel.

Après les fonds secrets, l'abonnement

orcé aux fonctionnaires. Tels sont les

procédés électoraux des gens du Bloc 1

*

C'est grâce à l'intervention, et aux

efforts persistants des libéraux que la

Chambre vient d'adopter,une loi imposant

a patente aux Sociétés coopératives de

onsommation et aux écot.omats possé-

ant des magasins pour la vente des

aarchandises, au même titre qu'aux

ociétés ou particuliers exerçant des pro-

;ssions similaires. Les Sociétés coopéra-

es de consommation qui se bornent à

rouper les commandes de leurs adhérents

estent exemptes de patente.

Cette mesure aura pour résultat de

lettre un terme à un abus dont souf-

aient les petits commerçants, ces der-

iers ayant eu jusqu'ici à supporter de

mrdres charges qui n'incombaient pas

leurs concurrents.

C'est aussi grâce à un de nos amis, M.

harles Benoist, que les ouvriers pourront

jsséder un Code du Travail.

Le député de la Seine a proposé l'éta-

issement de conventions relatives au

laire, à la réglementation du travail

x groupements professionnels et à leur

ridiction.

Ces diverses améliorations apportées
x conditions des salariés avaient été

clamées autrefois par les socialistes ;

mais ceux ci sont tellement occupés p

la défense d'un traître ou l'expulsion d

congréganistes, qu'ils n'ont plus le tem

de penser aux ouvriers, dont pourtant

se réclament sans cesse.

Constatons que nos amis font moins 1

bruit que les socialo-révolutionnaire

mais plus de besogne !

Paul Dasailly.

FédérationdesRépublicainsLita
UN PROGRAMME

Pour répondra au désir de nos amis c

Mustapha, désir que nous regrettons
c

n'avoir pu satisfaire dans notre derni<

numéro, nous publions
ci-dessous i

Programme Général de la Fédératio

des Républicains Libres, celte puissant

Assossiation si solidement constituée, e

quelque mois, grâce aux efforts intell

gents de Chaze et de ses dévoués cama

rades.

Nous sommes certains que le dévelop

pement des groupes rnustaphéens qui foi

ment cette magnifique Fédération va s'ac

centuer chaque jour. Et les 676 membre

qui en font partie en ce moment seror

plus de mille avant les prochaines
élec

tions municipales, tous invinciblemen

groupés autour de ce superbe ? de calm

énergie et de lutte généreuse
dont voie

la teneur :

Au point de vue politique et social

Défendre la République ; l'améliorer en 1

rendant de plus eu plus tolérante, accessi

ble à toutes les bonnes volontés et à toute

les intelligences loyales : étendre son actioi

par la constante dffusion des idées de li

berté, de justice, de solidarité ; augmente

sans cesse toutes ses facultè-s de progrès e

l'harmonie par la protection, la libéralioi

3t l'assurance du Travail, par l'in&tructioi

jratique et l'éducation du Peuple, par tou

ours plus d'humanité meilleure et mieu;

irgauisèe :

Au point de rue moral :

Propager chaque jour et par tou* les mo-

rens les principes de droiture et de probiK

lans tous le» rapports de la vie indivi-

luelle et collective : développer ainsi l'es-

ime réciproque, faciliter l'entent» indispen-

able à tout travail sérieux, durable et fô-

ond, base de la richesse publique la plus

ùre et de toute évolution normale vers le

>onheur humain :

Au point de vue national et algérien :

Poursuivre ènergiqiiement et méihodi-

uement — 1. le progrès rapide et la su-

rématie rie l'i? flueuce française dans toute

étendue de la Colonie ; 2' la réalisation

e l'autonomie algérienne par l'institution

'un Conseil colonial entièrement élu au

uffragii universel préparant, lui-même et

>tant le Budget spécial, dkentant et déci-

ant toutes réformes intèrieuivs, adminis-

atives et fiscales ; 3. la. solution rie la

ae;lion juive, caus^ d'irri'at;on ei. detrou-

les incessants, par la ie. i?ion do décret

rèmieux, par toutes Modifications utilss

îx prescriptions légales, aux règlos et aux

lutnraes du Commerce, propres à faire

oUvr les Juif:; dans le droit commun et à

i îstraire enfin l'Algérie à leur parasitisme

économique et à leur corruption politiq

et morale.

Prochaines fêta»

A cause des fêtes de la Noël et du Jo

de l'An, accasionnant toujours à nos pi

pulations laborieuses un surcroit de d

penses,
le Comité Fédéral a décidé, s

la proposition qui lui a été faite, de 1

pas organiser de banquet mensual en Ja

vier 1904. Le prochain
est donc renvo)

au premier dimanche de Février.

Toutefois, pour ne pas priver les fami

les des adhérents et les familles amii

des réjouissances qui suivent d'habituc

les fraternelles agapes de la Fédératioi

il a été entendu qu'un grand punch sera

organisé pour le samedi 9 janvier.

Le prix de ce punch a été fixé à o fr. 5

par personne. Le concert artistique et 1

bal qui suivront seront, comme toujour:

entièrement gratuits.

Nous en reparlerons.

Avis important

Le Comité Fédéral rappelle à tous le

camarades fédérés que le versement de

cotisations mensuelles peut se faire tou

les jours au bureau de la Permanence, i.

rue de Lyon. Il fait appel au dévouemec

de chacun pour alléger ainsi dans la me

sure du possible, la besogne parfois ardu

de notre encaisseur.

Un sérieux travail de révision a et

opéré, pour «voir sa dernière sanction ai

31 décembre courant. Il est donc du de

voir et de l'intérêt de tous nos membre

de se mettre à jour ivant le 1" Janvie

prochain.
Aussi le Comité compte-t-il que soi

appel sera entendu. C'est le moindre sa-

crifice pécuniaire que l'on puisse exige

(0.50 par mois) en échange desnombreuj

avautages offerts par la Fédération.

at 1 MMI—ag^rr——'*M—~iggi

PETITS ÉGHOS

Une escroquerie par jour.
— Un de no!

amis nous faii connaîtra une nouvelle escroque-

rie d'enfants d'Israël sur laquelle le Parque!

d'Alger semble vouloir fermer complètemeni

les yeux, maigri les plaintes qui lui out i\i

adressées i> ce sujet.
Les délinquants sont juifs : ce détail explique

suffisamment une [«raille indifférence.

Depuis quelque temps, un juif français du

nom de Sslomun Beruheim se présente chez des

négociants d'Alger et tente de faire souscrire

tes contrats imprimés, dst lesquels il s'engage

loutre versement de sommes à payer psr trai-

es, à faire placer, dans des établissements

jublios, des tableaui;-réclames dont il exhibe

in modèle et sur lesquels doit figurer une

innonce du commerce du souscripteur.

Il fait ligner les traites et les escompte im-

médiatement. Il se retranche ensuite derrière

:ertaines clames ambiguës du traité pour ne

lasexéoiter ses engagements.
Nos amis sont prévenus. Si le Bernheim se

uésente a leur domicile, qu'ils n'épargnent pas

} youpin. Celui-ci se gardera bien de riposter :

e juif reçoit mais ne rend pas.

Filouterie. — Le commissaire de sûreté

lOurges disions-nous dans notre dernier arti-

cle : Pour les Forains a chassé de modestes
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industriels français du champ de foire de la

place du Gouvernement, mais il n'a eu garde de

toucher aux souteneurs, escrocs juifs qui exer-

cent leur industrie sur une grande échelle.

Il a fallu les protestations unanimes des

spectateurs peur décider la police à procéder

lundi soir a l'arrestation de deux de ces indi-

vidus.
Voici en effet ce que nous lisons dans les

Nouvelles dont on ne suspecter» plus les sym-

pathies pour cesjuifs :

c Luudi soir, le nommé Ben Dounan Jacob a

« été arrêté pour avoir vendu une bague en

« cuivre à une femme indigèneen assurant cette

« femme que la bague était eu or.

« Ben Dounan prit comme garant de la qua-

« lité de la bague le nommé Micbati Yaya,

« camelot, hôte et professionnel des||hauts

« quartiers, qui a èlfi également arrêté. si.jid3i

« Ils seront tou" .eux présentés au Parquet.»

Gageons que
'

a Dounan et son complice

Yaya ont été * .<cb.es « faute de preuves l »

LES SPECTACLES
Théâtre Municipal

Dans l'attente du réveillon et du pantagrué-

lique festin qui en est l'occasion, nos conci-

toyens se sont rendus en foule au Théâtre

Municipal pour y applaudir la fine pièce de

Pailleron, l'Etincelle, cette comédie si débor-

dante d'esprit aux dialogues si vastes et si

alertes, et Lakmé qu'on donnait pour la ième

fois. De cette oeuvre de Delibes, ou a dit tout

ce qu'on avait à dire, plus de bien que de

mal. Il est donc inutile de revenir sur cette

appréciation. Comme toujours, Mme Rigaud-

Labenz s'y est montrée égale à elle-même

c'est-à-dire supérieure. Les autres artis'cs ont

donné, dans leur ensemble, une interprétation

convenable.

Caaino Musle-Hall

Tout était à la joie, jeudi soir au Casino de la

rue d'Isly : artistes, public, Direction, resplen-

dissaient de la plus vive gaieté. Tous avaient

bien lieu d'ailleurs d'être satisfaits. Comme

cadeau de Noël, l'enfant Jésus, nous voulons

dire la Direction avait offert au public algérois

un progamme de choix. Nos concitoyens

avaient répondu en foule. La soirée fut

charmante, les petites femmes itou. Les ou-

vreuses elles-mêmes ne boudaient plus. Que

nous réserve donc la Direction comme cadeau

du jour de l'An ?

Nous avons deux attractions nouvelles, des

équiiibristes d'une adresse et d'une force

tenant du prodige ; ce sont l<>d'excellentes

recrues pour la Direction qui, avec de pareils

numéros, ue peut manquer chaque soir la

forte somme.

C'est ce que lui souhaite
Stradivarius.

KTBENNES CADEAUX

Biscuits du Château de

la maison Talfoot de Bor-

ieaux en boites de luxe et

tu détail en vente partout et

tu DEPOT, 31, rue Michelet

ï Mustapha.
-^^—p———^^—^—^——w——1—»—

L'Administrateur-Géraut : MAX RÉGIS
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RHUMATISANTS
GOUTTEUX ET ARTHRITIQUES

et loua les malades qui souffrent de Douleurs, Névralgies, Gravelle,

Lumbago, Coliques hèpathiques et néphrétiques. Asthme, Maladies du Foie

et des Reins, et qui veulent être guéris radicalement, ont intérêt à

lire cette lettre — une des nombreuses lettres de félicitations qui arrivent

journellement à M. Malavant — et qui atteste l'efficacité du Traitement

des Chartreux. Elle est écrite sous l'influence de la reconnaissance et

du désir de faire le bien :

«^iMKaj
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Paris, le 5 rsep'embre 1903.

Monsieur Malavant,

Grâce à votro excellent Traitement dn Chartreux, :e viens d'être

guéri d'une sr.iatiqne aigne qui me faisait horriblement souffrir. Depuis

plus d'un mois, je- ne pouvais ni me coucher, ni surtout dormir.

J'ai pris trois flacons de potion et un flacon de bnurue, et rne voilà

radicalement guéri ; je ne ressens plus aucune douleur; j'ai recouvré, eu

môme temps que l'appétit et le sommeil, la liberté de mes mouvements.

Aussi puis-je a'firmer qu'il n'est d'autre arme pour vaincre la sciatique

que le merveilleux TraltenicMt dn Chartreux dont je veux avoir

constamment un llacon sous la main.

Je vous autorise. Monsieur, â publier ces lignes, qui sont loin d'expri-

mer toute ma gratitude.
Puissent-elles convaincre les personnes qui souffrent et les décider à

en user.
Toutes celles à qui je l'ai indiqué en sont enchan'ées.

Recevez, etc.
CLAUDE CLÈRE,

6, place des Etats-Unis.
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n Le Traitement des Chartreux gu "rit toujours, il ne peut avoir d'in-

| succès, car il s'attaque à la racine même du mal, il tamise le sang, détruit

et expulse, l'aside urique qui est la germe delà maladie.

Le Traitement des Chartreux est un composé de plante H dépura*

tives absolument inoffensives ; il dissipe les malaises de l'estomac et rend

la force à tout l'organisme ; il s'applique à tous les âges et ne nécessite

aucun changement dans le régime habituel du malade.

Un simple essai de vingt-quatre- heures suffit pour faire ap-

précier les effets véritablement merveilleux de ce médicament.

Denfandez à M. Malavant la brochure da 45 pages sur le Rhumatisme

et les Douleurs, elle vous sera envoyée gratuitement.

Prix du Traitement du Chartreux : 9 francs, franco 10 fr. ; Dépôt

à la pharmacie de la Grande Chartreuse, à Saini-Laureut-du-Pont (Isère(.

et au dépôt général, à Paris, pharmacie MALAVANT, 19, rue des Deux-

Ponts. Exiger le flacon dans une boite et le timbre bleu de l'Etat français

pour éviter les contrefaçons.

I
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AYESHA
Par M. Etienne Richet

Ausi était-il résolu à une patience qui ne

lui était pas habituelle.

Elle était si belle, si simplement belle, que

„ de Tanger à Tripoli, les Arabes, avec toute

l'emphase de leur langue, l'avaient surnom-

mée : • La Dame de beauté ». Le nom lui

était resté.

Des poètes l'avaient chantée. Des officiers

de chasseurs s'étaient bfltus sous ses fe-

nêtres, sans môme oser lui révéler le sujel

de leur rivalité amoureuse.

Tandis que M. Dariel promenait à Vichy

les grâces plutôt défraîchies de Renée de

Lyris, Ayesha soignait ses bronches affai-

blies par ie climat d'Afrique, dans la petite

ville pyrénéenne. Elle allait, indêfférente,

n'accordant aucune attention aux hommes

qui la frôlaient de leurs désirs, indifférente

A leurs hommages...

Un jour, Georges de Gayar entra dans la
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chambre de son ami brusquement, sans se

faire annoncer.

Jean installé devant son miroir, cliiffjnait

savamment le noeud dt» sa cravate.

— Bonjour, cher ami, dit-il sans se re-

tourner.

— J'admire votre calme deBordeiais fleg-

matique, dit le baron.

— Ah! pardon, permettez,.. Je suppose

que vous n'êtes pas venu ici pour m'insul-

ter... D'abord je suis Girondin et non Bor-

delais... Et encore Girondin je le suis si

peu!... vous-même le savez mieux que

personne.
— Sans doute, sans doute, grommela

Gayar, et parcourant la chambre, mais en

ce moment on ne dirait guère.

— Pourqooi cela, s'il vous plait?

— Parce que l'Hôtel de Lonnres recèle

une merveille... parce que depuis votre

arrivée vous vivez à côté d'une fabuleuse

princesse orientale, sans avoir l'air devous

en douter. Vraiment, c'est par trop... java-

nais!

— Erreur, cher poète. Je suis plein d'at-

tentions.. .

— Et d'intentions ?

— Peut être.

— Pour la « Dame de beantr » !

I

— Eilt même.

— Vous pariez sérieusement?

— Très sèreusement... comme toujours

— En ce cas js suis navré... Moi aussi

j'ai des intentions.

— Avez-vous pris date? fit Jean, ironi-

que.
— Non,

— Eh bien, je persiste d'tns mon idée pre-

mière.

— Et moi aussi.

— Oh ! oh I dit M. d'Hauterocque, sans

s'émouvoir, cela devient grave. Il faudrait

pourtant s'entendre. Vous ne voulez pas

que cette adorable Ayesha réduise A. néant

notre très ancienneet très consolante amitié?

— Non certes... Maig au plus habile la

palme... voilà tout.

— Ce n'est pas une solution. Cherchons

autre chose.

— J'ai beau me torturer l'esprit. Je ne

trouve rieni absolument rien.

Ils fumèrent silencieusement une ciga-

rette.

— AU rightt fit le baron. J'ai une idée...

— Alors, trottez...

— Ce soir, au casino, nous trancherons le

différend en cinq points d'écarté... C'est très

simple... le perdant sera...

— Naturellement écarté.

— Vous l'avez dit.

— Grattez l'amoureux et vous trouvez le

joueur... Le proverbe n'a pas menti...

C'est entendu.

— Entendu, à ce soir.

Et Gayar, qui devait déjeuner chez les

Malveuil, se sauva brusquement, comme il

était entré.

A dix heures précises, pendant un

entr'acle de Mireille, le hasard décida du

droit à la conquête.

Le baron fit les trois premiers points.

Jean, tremblant, donna des cartes et

retourna le roi. Le hasard le favorisait à

son tour. Il gagna.

En beau joueur, en vrai gentilhomme, le

sourire aux lèvres, Gayar tendit la main à

son partenaire.
— Je vous félicite, dit-il, et, de tout

coeur, je souhaite que la Dame de pique.

Personnellement, je renonce au droit qu'a

tout citoyen libre de courtiser une femme

superbe.

M. d'Hauterocque ne songeait plus à

ses... variations hebdomadaires. Il éprou-

vait, sans pouvoir l'analyser encore, une

sensation étrange, mais sûrement très

neuve pour lui. Il s'y abandonnait déli-

cieusement. Ayesha remplissait son esprit.

11 eut des attentions délicates, des préve-

nances exquises. Son ironie tomba comme

par enchantement.

Un soir, après dtner, utilisant l'intelli-

gence de la digestion, il causait avec elle

devant le parc du Casino, tandis que son

havane tissait un petit bonnet de cendres.

M"" Dariel, elle, roulait un peu de tabac

égyptien, dans du papier marqué à son

chiffre. Une allumette s'euflamma avec un

bruit d'ailes.

Elle dit, précieuse, en regardant les

volutes do la fumée au clair de lune :

— Cette fumée s'élève avec de rêve et de

la désinvolture. Je ne connais pas de

peintre qui puisse fixer sur la toile le mou-

vement de cette fumée bleuâtre, pas de

poète qui en donne une idée précise. C'est

ainsi que les choses les plas légères

échappent à l'art minutieux des hommes.

— C'est vrai, dit Jean. Mais n'en est-il

pas ainsi de tout ? En amonr...

Elle s'empressa de l'interrompre, et, avec

une jolie moue :

— Vous trouvez toujours ie moyen de

ramenr r la conversation sur le même thème.

Votre art consiste à broder des paradoxes

très neufs sur un sujet très ancien.

(A suivre/





POURLESMALHEUREUX
Voici le temps où les enfants s

les rois de la fête et les jouets

héros du four. C'est après-de mai,

fête du jour de l'an et il n'est

grand-père,
ni père, ni oncle, nii

qui ne se demande quels joujt

pourront faire la joie de ces ch

bambins qui occupent une plact

importante dans la famille...
Ceux-là, ce sont les enfants for

nés, ceux à qui ta fortune a sot

penchée sur leur berceau...

Les petits malheureux, ceux

souffrent de faim et de froid ne p

vent être oubliés.
Conformément à ses princif

l'Union Antijuive a pensé aux pe

déshérités, si dignes d'intérêt qu

brite l'hôpital de Mustapha.
Elle leur enserra des fouets pc

ce jour qui doit être pour tous,

ches ou pauvres, jour de fête, et p

celles de ses lectrices qui coudrait

se joindre à elle d'envoyer au bure

du journal tous les jouets qu'elle t

ceptera avec reconnaissance.
D'avance, au nom des petits mer

LU. A.

L'UNION
Aujourd'hui l'union est chose fait

le parti antijuif ne fait plus qu'un blo

sans crainte nous allons l'oppos

à l'autre bloch; nous aurions soi

haité une lutte ardente, comme t

temps de ces matins glorieux où poi

l'honneur de sa cause on avait ce!

de risquer sa vie : mais hélas nos ac

versaires ont changé de tactique, c'e:

par la conspiration du silence qu"o

espère nous vaincre. Depuis que Ta

Ihouidec est devenu concierge pais

ble, nos adversaires manquent d

moyens pour la lutte : la calomnie ç

ne prend plus, le revolver ça n'a pa

encore pris.
Il y a bien Lakano, le champioi

reconnu des Vérités en marche, mai

ce chevalier de la croix de Malte ;

dans la poche des dispenses de cou

rage; et puis quand on est père di

famille décoré on se doit à son pays

à sa femme, à ses gosses, Paquin n'a

jamais pensé autrement.

J'avoue que les juifs ont adopté une

tactique habile en ordonnant à leur

Presse de fuir le combat, ces mes-

sieurs préparent les intrigues de cou-

lisse, c'est moins dangereux et ça

réussit quelquefois.
Ainsi, je pourrais citer un Antijuif,

d'ailleurs assez pâle, auquel on a

proposé une place, s'il consentait à

fonder un journal de division. L'anti-

juif, malgré ie peu de solidité de ses

convictions, a refusé; d'ailleurs je suis

per»uadé qu'il ne se trouvera personne

dans notre parti pour accepter de

eréer une feuille contre notre journal

l'Union Antijuive. En ces temps

de période électorale, dans ce pays

où d'abominables préfets nous ont

tout montré en fait de corruption

politique, manoeuvres de la dernière

heure etc., on ne peut plus trom

ses amis ; celui qui voudrait faire

jeu de nos adversaires serait

démasqué, Luiaud nous a ensei;

la perspicacité.
Aucune division n'est donc p

possible, la logique et la dignité

groupé toutes les forces antijuivi

la discipline, sans laquelle un parti

peut vivre, ordonnera notre élan.

Un comité supérieur, composé <

représentants des divers groupemer

inspiré par le seul intérêt de la eau

nous dictera son plan de bataille c

nous jurons de suivre sans discussii

c'est la victoire qui, déjà, s'annon

le silence de nos adversaires n'es

pas l'aveu de leur crainte '? Dés

mais l'étendard de l'antisémitisi

flottera sans chance de tempête,

parti antijuif est loyalement uni.
Max RÉGIS

P -S — Des amis nw demandant si j
l'intemion d'ôtre candidat aux prochaii
élections rautiicipales. J'affirme que je
serai sur aucune liste et que je ferai m

possible pour que la liste d'union soit co

i.osèe en inajoriJé de noms nouveaux.
M. R.

La FéiératiODAntijvuîyfs
Bientôt la Fédération antijun

sera à Alger chose faite. Aujourd'hi
['union est sincèremtnt décidée, plt
i'intérêts particuliers, seul l'intért

iu parti antijuif : La Fédération ai

àjuive sera le fruit de c«tte pn
;ieuse entente.

Dans notre prochain numéro, non

irrête ons définitivement l'organiss
ion. de cette Fédération, et annonci

ons l'endroit et la date de la pre
:haine ïéunion publique.
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A Flibuste Municipal!
(Suite)

MM. Altairac et Parpaite, que le cam-

riolage de nos urnes avait mis à I;

ite de la ville d'Alger, avaient pens<
j ils pourraient impunément croehetei

budget municipal. Notre campagne

ijourd'hui a commencé à affoler ce;

Hes flibustiers. Ces messieurs, parait-il,
ennent déjà leurs dispositions pour parer
ix inconvénients d'une enquête. Ainsi,

reil a été, lundi dernier, appeié d'ur

nce à la Mairie ; ie conciliabule a duré

es de deux heures; la municipalité au

mplet assistait à cette intéressante en-

ivue On dit que les complices se sont

ittés très ennuyés.
En effet, le maire et ses adjoint* Fèvrc

Parpaite ont tellement traliqué de nos

auces que leur digestion est compro-
se. Vous verrez que le service du net-

ement et d'autres louches opérations
r resteront en travers

Vu mois d'octobre, dans une séance du

nseii municipal, un conseiller, juste-
nt ému des bruits qui persistaient à

irir, demanda à l'adjoint Parpaite si le

vice du nettoiement était au complet.
:ette embarra-sante question, Parpaite
Ciménès, le conseiller municipal cin-

yé chez ie juif Weil, aiïlrciérent sur

honneur que le matériel et les ou- |
;rs étaient au complet. j
>r l'on va voir ce que vaut l'honneur !

:ÏS flibustiers. j

quelques jours après l'embarrassante j
;tion de leur collègue, Parpaite et

lénès annoncèrent qu une revue du

ice du nettoiemeut aurait lieu ; ils

chargèrent un des hauts employés d

mairie de la passer. Mais comme

complice Weil n'avait pas encore rass

blé tout le matériel fictif, la revue

renvoyée à une-date ultérieure.
Elle eut lieu huit jours après.
Voici ce que Parfaite, Weil et Ximt

imaginèrent pour tromper l'inspec
de la revue :

Le juif Weil a ses écuries contigue
celles de M. Loren/.o ; une porte les

pare. Pour avoir la clef de celte portt
fallait la complicité des deux garço
l'un d'eux, moyennant quelques s(

accepta ; mais l'autre, un nomme Sch

honnête homme et fervent anlsjuif, rel

net. Comme Schnel est un brave gari,'

très liant, à force d'invitations à be

on le grisa et, grâce à ce procédé j
délicat, on put ainsi ouvrir la porte
liant les deux écuries.

L'employé de la mairie qui passait
revue était placé à la porte extérieure

l'écurie Weil ; il comptait conscience

sèment les bourriquots, chevaux, etc., >

entraient. Dès qu'il eut constate que r

ne manquait, que tout était au compl

l'inspecteur, satisfait, s'en alla. Or

s'était passé ceci : les chevaux et an

après avoir été comptés par l'inspecte
entraient dans l'écurie, en ressortait

par la porte qui conduisait à l'écu:

Lorenzo, puis revenaient se faire compi
une «utre fois par lo naïf inspecteur. Ri

d'étonnant si l'inspection fut un bre\

d'honnêteté pour le juif Weil.

Mais le truc a été dévoilé, et l'inspe

teur, furieux, jura qu'on ne l'y prendn

plus. Il lit un rapport contre Wetl ; tiii

ie rapport, naturellement, eut les ho,

leurs d'un enterrement de pre m ièreclass

C'est ainsi que Weil, Altairac et Pa

jaite, ses complices, peuvent voler à

/ille plus de cent francs par jour.
Dans notre prochain numéro, nous pr

userons l'usage que Weil fait du m iteri

t des ouvriers détournés du service .:

isttoiement. Aujourd'hui, *ious pen^oi
voir déjà donné une preuve de ia coi

able entente existant entre l'entrepre
eur juif et nos édiles.

On peut s'expliquer facilement l'éù

îmentable de notre ville; le mauvai

ntretien des rues, les ornières, l'herb

oussunt dans les caniveaux, les ordure

iissées une sen;aine, puisque le juif Wei

e nettoie la ville que le dimanche, alor

ti'il devrait le faire chaque jour.
Quand on songe que cette triste co!

etion de malandrins auxquels l'on a ci

mprudence do confier nos finances, s<

unissent parfois en des assemblées pré
ndues républicaines et pérorent sur l<

roif, VAjustice et la Vérité, n'est il pa:

rmis de leur crier : Tas 'le tartufes e

imposteurs! Il est vrai que les qualité
tits, si méprisables soienc-iis, n'intimi

ut plus ces flibustiers qui, lorsqu'il*
ut canailles, ne le sont pas à demi.

(A. sutere.) Gandolan.
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ACTUALITÉ

Etrenncs Utiles

fous sommes pauvres, et laissons à

itres, qui croient avoir suffisamment

'genl pour acheter les consciences et

bulletins de vote, le luxe des riches

nnes.

ous pouvons néanmoins, a l'occasion

a nouvelle année qui va commencer,

:sser quelques voeux sincères ei même

r quelques modestes cadeaux aux

onnes qui nous tiennent le plus au

r. D'autant mieux que cela ne nous

era pas très cher.

tous seigneurs, tous honneurs. Com-

çons donc par les juifs.

Aux Rothschild particulièrement,
:

souhaitons que la Vérité, toujours

marche, les éclaire bientôt, au poin

leur inspirer cet acte de suprême solide

• humaine : la restitution aux travaill

du monde des milliards qu'ils leur

volés. Ce serait la solution immédj

non seulement de la question juive, i

encore de la question sociale.

A tous leurs coreligionnaires, r

souhaitons en revanche — une façor

parler
- la prompte restauration

royaume d'Israël, afin qu'ils puissant a

travailler la terre, le 1er, la pierre

bois, prêter à la petite semaine et f;

eufin leur bedide goumerze en famille

A M. Jonnart, gouverneur gêné

nous offrons un petit chemin de fer t

neuf, qui va et vient, comme ça, de P;

à Alger et d'Alger à Paris — avec

seul arrêt facultatif à Antibes... pour

rapporter le fameux décret de ce nom

M. Rostaing, préfet, se contentera d

portrait de Gérente en Méphisto du p

mier acte au moment où il dit : sign

On pourrait y ajouter un petit ouistiti

grande livrée préfectorale ; mais ne

n'en avons pas le courage
— à cause

singe, qui se reconnaîtrait sûrement...

plus mal, évidemment.

Un camarade peu méchant me souf

l'offrir une tuile d'honneur à M. Altain

«aire d'Alger. Vraiment c'est enco

rop tôt ; la période électorale n'est p

uiverte. Et puis un tel cadeau serait d

ilacé, ii vaut mieux le réserver pour se

djoiiu Fcvre, au mois de mai prochai

in attendant, ce dernier voudra bien a>

epter, comme consolation de la polit

ue, quelques casseroles retirées de se

and de magasin et qu'il pourra dissinv

ix sans difficultés, surtout après les pn

haines élections, dans les vastes pans c

jn immense veste.

A l'autre adjoint, M. Parpaite : un m;

nifique tombereau étanche, avec un so

de geôlier pour en garder quand mèm

s indiscrétions possibles.

A la bande des faméliques qui rôden

MIS les sales cuisines de nos adversaire?

>us souhaitons le relèvement du crédi

:s fonds secrets, et des ambitieux for

ites qui aient beaucoup d'argent.

Nous voudrions que pendant quelque;

ures seulement Gérente lut obligé d<

nourrir de sa ble et Begey dï son es-

it Nous en serions vite débarrassés : Fur.

mirait instantanément d'inanition et

utre empoisonné.

A. M. Colin, des « adversaires redouta-

is » Il les mérite mieux que ses tristes

lègues.

tf. Révoil nous permettra de lui offrir

espoir d'ambassade. M. Combes une

tane d'honneur, la dernière du der-

r moine, ainsi qu'un bon Gouverne-

nt général
— j'allais dire gouvernail

—

ir son cher Edgard, tout au moins une

idence tranquille, à la campagne,

nfin. nous voudrions offrir quelque

se à tout le monde. Mais voilà qu'il

près de midi et l'idée me vient que

s pourrions bien commencer par nous

r l'absinthe.

.u'en pensez-vous ?.. .

Jacques Dsfrance. j

L'ORGANISATIONDE LA LUTTE

Où allons-nous?

Après avoir consista, dans notre

dernier numéro, que les circonstances

et !e gouvernement nous obligeaient
à rester un parti d'opposition et de

lutte, j'ai voulu tracer les voies prin
-

cipales selon lesquelles notre opposi-
tion doit s'exercer et le but. final que
doit atteindre notre lutte en suivant

ces voies.
On peu! préciser davantage les con-

ditions de notre action commune. Il

faut se placer, pour cela, au triple

point de vue des intérètssoct'au^, na-

tionaux et algériens.
Nous voulons tout d'abo d amélio-

rer la République. Nous \ unions l'a-

grandir, la rendre plus équitable et

plus forte, par plus de liberté, de

justice, de tolérance et de bonté, par

beaucoup plus d'ordre et de probité
dans son administration et dans ses

finances. Nous voulons surtout que
son programme de progrès 'économi-

que, d'amélioration sociale, quitte en-

fin le domaine des gageures électo-

rales et de la comédie parlementaire,

pour entrer dans celui de la réalisa-

tion — au plus grand bénéfice du Peu-

ple producteur qui a créé cette Répu-

blique avec ses muscles et son sang
et la fait vivre de son travail et de

sa peine.
Celte République, en un mot, nous

voulons la rendie sincèrement répu-
blicaine, en la débarrassant des mar-

chands de tous les temples qui l'ex-

iloitent et des souteneurs qui la

irostituent, au détriment de la So-

ciété toute entière.

Dire cela, c'est dire également que
îous poursuivrons toujours et partout
a reprise par la France de son vérita-

ile esprit, parce que, reprendre son

isnrit, c'est reprendre son bien prin-

cipal, celui qui permet de mieux gérer
3s autres. I! ne faudrait pas, en effet,
ue les Basiles du bloc enfariné —

rop mal enfariné pour cacher com-

lètement l'hypocrite haine et i'àpre

upidilé de ses jésuites multicolores —

ous fassent due que nous préparons
t restauration de l'empire ou de la

lonarchie, parce que nous voulons

~>ivnotre patrie se ressaisir et re-

rendre ses traditions. Depuis que les

sponsabilités et les douleurs pei>on-
t-Iles de vivre ont fixé notre atten-
3ti sur l'organisation de la vie pu-

ique et les moyens de la rendre à

us plus supportable, notre, concep-
>n n'a pas varié. Elle ne peut plus
.rier ; notre étude étant achevée par
xamen des faits, par la connais-
nce de l'histoire, et de notre évolu-
in nationale, par l'expéiience des

mmes et des choses. Seulement,
us ne confondons pas la nation avec

gouvernement, il y a souvent très
u de celui-ci à celle-là ; la preuve
atanle en est dans toutes les revo-

tons — et le peuple le plus avancé
ait certainement celui qui pourrait

passer de tout gouvernement. Mais

;i, pour longtemps du moins, est
•ore un ré.vc.
*Tous ne demandons pas, c'est donc
n entendu, que le Pouvoir person-
soil officiellement rétabli (car en

il est. actuellement exercé par une
le de petits roitelets dénommés
îistres. députés, préfets, commis-

es, agents de police). Nous ne dé-
ridons pas d'empereur ni de roi,
îmc les grenouilles de la Fable, ni



même de consul ; le meilleur de to

ne ferait plus notre affaire. Et quai
nous exprimons le désir de voir

Fiance revenir à ses anciennes trad

fions, nous entendons pailer de s

helles qualités morales et physique
de eetîe. belle àme ardente et de <

tempérament généreux qui l'ont toi

jours fait marcher à la tète des pei

pies pour la propagation de? liberti

i:t la défense tin Droit. Nous voulut

qu'elle reprenne son esprit afin c

mieux reprendre sa Révolution, poi
mieux la rendre au Peuple qui 1

faite et doit en être le premier bénéf

ciaire et non l'éternelle victime, Noi

ne nous contentons plus de la Décla
raitofl des Droits de l'Homme qu
Ses. phîmsifem, végYvà.v\\. y&x la. MC>(ÛV\<

da Veau-d'Or, font coller aux mut

de nos prisons. Nous voulons que (e

articles de cette déclaration soier

appliqués dans les rapports journa
jiers de l'existence publique, dan

l'administration et la tutelle exercé

par l'Etat, et que le faible, l'opprime
le travailleur, soit à chaque instar

défendu et protégé par la loi. Nou

voulons enfin que notre France nou

soit rendue —la France et l'Algéri
aux Français! —afin qu'elle rayonn
de plus en plus sur les autres nation

par la noblesse de son caractère, l'élt

vation de sa pensée, la générosité d

son coeur — afin qu'elle ne cesse ja
mais d'agrandir le domaine de la Ré

publique dans la conscience du mond

et de devenir, de plus en plus, la pa
trie du Droit et de l'Humanité.

Le troisième point de vue d'où no

tre action doit s'envisager, et qui si

confond d'ailleurs avec les deux au

très, est le point de vue algérien.
Ici, disons-le tout de suite, nou

voulons « nous débarrasser des juifs..
Je le dis un peu brutalement peut
être, au risque de faire pousser di

grands cris aux gens très corrects e

très bien pensants, qui vont imrné

daatement signaler, entre cette dé

claration et les précédentes, une fla-

grante contradiction... qui n'existt

nullement.
A vrai dire, j'ai employé Ja formule

depuis longtemps usitée dans le lan-

gage populaire, il est donc bon de

répéter, pour la millième fois sans

doute, que ce n'est pas à l'individu is-

raëlite que nous nous attaquons. Son

nez nous inuiffère beaucoup plus qu'il
nous gène ; sa religion, dont nous ne

voulons même pas nous occuper,
nous indiffère bien davantage encore.

Ce n'est pas sa personne que nous vi.

sons; c'est le système juif qu'il em -

ploie dans son état de spéculation,

d'agiotage, de parasitisme qu'il a cons

titué dans notre état de travail et de

production. C'est de ce non produc-
teur, donc parasite, qus nous voulons

nous débarrasser, parce qu'il vit de

notre labeur et de notre peine.
Or, ce n'est pas en vingt-quatre

heures ni même en quelques années

que nons ailons changer le statut so-

cial de cette toute puissante congré-

gation juive, qui a des adeptes appli-

quant le même système dans tous les

pays, et qui compte en Algérie un

trop grand nombre d'établissements.
M. Combes, vous pouvez en être cer-

tains, ne fera rien contre elle. Et

comme nous ne pouvons
— sous

peine de nous conduire en fieffés im-

béciles - nous laisser continuellement

voler le fruit de nos efforts, il est par-
faitement logique d'inviter les juifs à

trouver plus loin,et Je plus tôt possible,
un autre champ d'expérience.

Nous sommes d'accord, sur ce

point, avec d'éraineots Israélites (les

Sionistes, dont le docteur Max Nordau

est l'un des principaux chefs) qui

préconisent précisément la reconsti-

tution du royaume d'Israël — et qui

comprennent ainsi, aussi bien que
nous, le véritable intérêt de leurs

coreligionnaires. Que Jehovah les

entende. Qu'ils nous débarrassent

d'eux mêmes et s'en aillent a Jérusa-

lem. Plus tard... quand ils se seront

améliorés,selon le rêve de tous les bons

hsmanitaires, quand ils auront appris
à vivre comme nous, de leur travail

et non de celui des autres, ils pour-
ront sûrement s'enlendre et se fondre

même avec les autres collectivités

humaines.
En attendant cet heureux jour,

;-oapons la tentacule algérienne de la

mondiale pieuvre — elle ne serait pas
vraiment juive sans çà — si nous

voulons éviter l'anémie croissante

ioEt les peuples les plus robustes

inissent par mourir

11nous reste à examiner, pour con-

jure, par qnels moyens pratiques ces

livers résultais peuvent être obtenus.

]e sera l'objet d'un troisième article.,

me je tâcherai de faire un peu moins

on g.
Je tiens à affirmer cependant, dès

i.ujourd'hui, que ia méthode d'orga-
lisation et d'action que nous allons \

—menti'nin iwans——a—M——afuî

préconiser est une méthode de calme

et d'énergie ra'sonnée — de ce calme

fi'oid rassurant et décidé que me

reprochait un jour quelque procureur
général qui n'avait pas dû le com-

prendre, sous-prétexte que je l'expri-
mais par ce conseil :

Soyons calmes, parce que lorsqu'on
est calme ou vise mieux. . .

Lucien CHASE. j
j

Echos
Avis. — L'aboudance des matières nou

oblige à. renvoyer à notre prochain. numér<

m. gd'Atiol nam&ra dâ MU iateasmatg
S gw^ tios Mytïft.a^c^dsokl's, "«Mis ft£«i&e<\t

nous }es prions àe patienter jusqu'à S»ÏIÙ&&

Dans notre prochain numéro paraîtront
les incidents de l'Hôpital civil, une leUr

écrasante d'an juif contre ses coreligion
naires qui valent probablement guère anoiw

que lui, la suite du scandale de nettoiement

les bouehers juif, une lettre d'une fervent*

aotijuive prenant la défense d'Oury, etc.

Nécrologie.
— Un de nos adversaire!

parmi les plus redoutables, M. Kling, an

cien maire de Mustapha, vient de mourir

Devant le cercueil de cet honnête homme

devant sa veuve et ses enfants éalorês.nou:

abdiquons toute haioe, nous envoyons à h

famille si péniblement éprouvée nos condo-

léances les plus attristées.

La Direction.

Elle a vécu. — La Vigie a vécu, stoï-

que jusqu'au bout, elle-raêoie nous annonç;

sa mort. Sa fin lamentable aurait pu nous

arracher quelques armes si nos yeux pou
vaient encore pleurer.

C'est un petit c<>iu de Palestine qui dis-

paraît ainsi brusquement, ravi à l'affectior

des juifs et demi-juifs,
Pauvre Vigie, elle est morte d'avoir ab-

sorbé trop de pain cachir, et les juifs l'on!

lai.ssée mourir. Qui peut prétendre aprè:
cela que les juifs se soutiennent entie eux

Il en est de la reconnaissance des juifs
comme rie leur probUé ; n'est-ce pas mânes

de ia Vigie ?

A nos amis d'Oran. — Nous lisons dans

l'Avenir de l'Oranie :

Nous recevons» {'Union knlijuive, organe du

parti antijuif algérien.
Nos amis Max Régis, Lucien Chaze, en sont

les directeur».
A ce sujet, manifestons notre joie de voir o^s

deux lutteurs, de tempérament si différent, mais

d'un dévouement à toute épreove à la cau.se

que nous défendons, s'unir malgré la discorde

qu'on chercha à semer, il y a quelque temps,

dans les rangs de nos amis d'Alger et de Mus

tspha.
Nous souhaitons longue vie et prospérité à

l'Union Kntijuioe, avec l'espoir d» la voi.

trionpher aux prochaines élections de la coali-

tion judéo-maçonnique.

Cet hommage, rendu â notre journal,
venant de nos amis d3 l'Avenir de VOra-

nie, nous a vivement touchés.

Nous connaissons de longue date le dé-

vouement à-.la cause antijuive de nos amis

rie l'Ouest, que rien n'a jamais fait reculer :

menaces, intimidations tribunaux, etc.,

Nous sommes heureux de les en féliciter,

et de les assurer de notre vive et sincère

amitié.

Louise Michel. — La cé'èbre anarchiste,

va bieuiôt venir conférencier à Alger sur

l'antimilitarisme et l'anticléricalisme. Son

chat et un certain Giraud l'accompagnent,

naturellement c'est ce dernier qui se charge,

des recettes Pauvre Louise, vous verrez

qu'elle ne partira que grâce à une sous

cription ; à moins que la Vierge Roug» se

plaise a Alger ; que diriez vous d'une union

libre avec l'anarchiste Pmrial aujourd'hui
ilécorè ? En ce cas la Vierge Rouge habi-

terait logiquement le ravin de la Femme

Sauvage.
Comme ils seront bien pour y attendre le

printemps, coquin de printemps !

Des énergiques.
— Depuis bientôt

leux ans la commune de Counozouls (ar-

ondissernent de Liraouse) ne paie plus

Timpôts. Percepteur et contrôleur, de mè-

ne qu'huissiers et porteurs de contraintes

iorit avisés qu'il leur est défendu (le ss

irèsenter s'ils ne veulent être reçus /• coups

le fusils.

Les 80 habitants du village ont chacun

s f isil Gras. Un arbre fut désigné où sera

a tu haut et court le premier qui trahira

on serment.

Un porteur de contraintes envoyé à Cou-

ozouls est reçu à l'en'rée du village avec les

xplications suivantes: « Nuus n'avoiibcure

e loustes papiers ; remporte-les Tu es un

rave garçon, qui as besoin de gagner sa

ie ; nous ne te ferons rien cette fois-ci,

lais garde-toi bien de revenir ».

C'est un exemple que nous donnons aux

lgériens.
— S'i's le suivaient,le gouverne-

lent et les juifs ne tarderaient pas à capi-
iler.

Au Comité d'hivernage.
— Au iieu

i s'occuper d'atnrer les ètrangîrs à Alger,
is messieurs du Comité d'hivernage se

frent à de fréquents pugilats. Hi»r c'était

aunedouche qui sans raison provoquait
s collègues, aujourd'hui ce sont deux avo-

.ts membres de ce Comité. Comme il

t vrai, ce proverbe : « Lorsqu'il n'y a I

us de foin au râtelier, les chevaux se

itlent. »

Heureusement, ces messieurs (pas le?

evaux) ne pourront donner suiie à leur

lerelle : l'un veut l'èpèe, l'autre le pisUlet.

Si, après ça, les hiverneurs ne soid paa
lisfails I

Un hébreu pas chançard. — Uu you-
i qui a vrai meut da la guigne, c'est ce '

pitaine J iob Lèvy, qui s'est battu pour <

x-capitaine. Jacob avait pris comme <

noiu, un officier d'ordonuanoe d'André,
»is le pauvre hébreu a été sérieusement

ïssè. Encore une victime de l'affaire

«yfus. Quand dune le Iraitre se kattra-t-il
''

-même '!
c

Vin^i il y aurait peut-être moyen d'en c

miner avec celte affaire. t

i

j Quelques amis ? — Il parait que Cam

| pana-Campello tt Mouchaud font à Musta

! plia campagne contre l'Union Antijutve
J-j n'osf; croire à pareille attitude de lej

part. IU furent jadis des aolijuifi dévoués

j-; souh iite pour leur dignité, qu'ils le soien

resiés. Ce journal a la ferma volonté de ni

\':n s'occuper tbis regrettables nr'leïitynriui
!i:i (iivj :oni pour l'insU'H Musiapln ; lo

' rai!-o:, o'i Ci-'iir.- de ,-;i .'é.-ir d'union ?

Max MÉI-.IS.

Officier et juif- N'cboh, lo juif e on-.u,

et un officier u adïniiii-Ural'O >, d^ioré s'il

vous plaii, se proinéar-rii osle-;",ii>!-.ui:-nl

dans les rues d'Alger.
Csrtes il est honteux pour un otlicier de

s'exhiber en grand uniforme avue un juil
internationaliste et antimilitariste, mais

nous qui malgré tout aimons les officiers

nous vouons fiouvar um> excuse â si écoeu-

ïnnt spvclftMc, ISoJRtter rsipoiu-e're pau-
roe, el Nebolh u bt&oin iVvn paravent ; loin

Un peu de pudeur.
— Qnelqnes

anttjui/s ? font partie de comités ou l'on

trouve des juifs. Pourtant un de e.î.s anti-

juifs fut jadis de nos fervents amis, ce qui
ae l'empêche pas de serrer la main de Max

chaque fois qu'il le rencontre ! Allons un

peu de pudeur ; les fourbes ne peuvent
être de nos amis ; comme disent dans leur

langage image nos camarades de la marine

« nous n'aimons pas les falsos ».

Principalat.
— Pour les examens de

principalat, il s'est passé, à la préfecture

d'Alger, des faits scandaleux; jamais il

n'y eut autant d'injustice criarde. Les chefs

de bureau, obéissant aux influences mes-

quinement politiques, n'admirent que les

copies de leurs amis, sacrifiant ainsi d'ex-

cellents fonctionnaires dont la compétence
aurait peut-être gêné les trafiquants de la

préfecture. Il ne nous déplaît pas de voir

nos adversaires abuser d'aussi indigne fa-

çon des pouvoirs que la veulerie des Fran-

çais n'ose pas leur arracher.

Comment ils s'apprécient.
— Satnt-

Germain, sénateur d'Uran, dit fréquemment

que Trouin, le député, est une fripouille,
imbécile et dangereux pour ses amis.

Ce qui n'empêche pas Saint-Germain,

Trouin, Mêlé, Caruana de fonder à Pari.<, à

la liaison Dorée, un cercle où l'on jouera.
Constatons celte alliance du croupier Ca-

ruana, avec Trouin et Saint-Germain, la

République une fois de plus sera sauvée;
mais vous verrez que malgré toutes les

apparences, dans cette association ce sera

Caruana qui sera roulé.

Que diable va-t-il faire dans cette galère?

Chourineurs juifs.
-— Nos lecteurs

ont lu avec le plus grand intérêt les arti-

cles parus sous ce titre de noire collabora-

teur et ami Jean Coeur.

Nous apprenons que cette grave affaire

aura son épilogue, aujourd'hui mercredi,

après-midi, devant le Tribunal Correction-

nel qui rendra son verdict au moment où

nous mettrons sous presse
Les partisans de la justice égale pour

ous espèrent —sans toutefois trop y comp-
:er — que leur qualité de juifs ne sera pas
jour les meurtriers une circonstance atté-

îuante et que les chourineurs de Belcourt

l'entendront infliger le châtiment que mo-

ite leur crime.

On Magistratd'Alger
M. de Redon du Colombier, ancien

procureur de la République à Sétif, vient

d'être nommé par la grâce des juifs et la

puissance de la franc-maçonnerie, vice-

président du tribunal civil d'Alger. Par-

mi nos magistrats d'avenir c'est celui dont

les futures destinées semblent les meil-

leures. Mais dans l'avenir de cet iminent

magistrat il y a un cheveu.

M. de Redon du Colombier est accusé

et presque convaincu de corruption. Le

concierge du Tribunal de Sétif a trouvé

comme par hasard 4.000 francs en billets

de banque sous le tapis qui recouvrait

le bureau de l'ancien procureur de Sétif.

M. de Redon du Colombier appelé à

s'expliquer s'est confondu en hésitations

qui ont paru suspectes ; la vérité est qu'un

ineulpé avait acheté 4.000 francs la clé-

mence du procureur.
Cette affaire a des suites, et son triste

aéros commence à en avoir des inquié-
tudes. Les magistiats d'Alger, dans un

jlan louable de dignité professionnelle,
Dnt refusé d'accepter parmi eux leur peu

icrupuleux collègue.
o

• a

Ce n'est pas tout, nous venons d'ap-
irendre autre chose sur celui qui aujour-
l'hui est un des plus puissants membres

le notre magistrature algérienne. Notre

onseiller à la Cour, maquignonne à ses

nstanls de loisir ; les corruptions, il faut

roire ne lui rapportent pas assez.

Il y a quelques mois, M. X... étant à

'aris. expédiait à un de ses amis de Séfif,
l. M... dix chevaux parmi lesquels se

•ouvait un très beau cheval du prix de

.200 francs que devait acheter M. de

.edoti.

Sitôt ces chevaux débarqués à Sétif, le

rocureur de Redon se rend aux écuries

ù avaient été amandes ces bêtes ; il était

;compagné du vétérinaire de la ville.

Après avoir longuement inspecté les

ix chevaux, il vint trouver cet excellent

l. M... et d'un ton patelin lui dit :

« Mais, mon ami, M. X... s'est moqué
de vous, il vous a envoyé de vilaines

carnes ; nous venons de les visiter, ces

chevaux ont de mauvaises jambes,
sont remplis de tares, en un mot, ce

sont de vraies rosses. »

M.M.., qui ne's'y connaît nullement en

levaux, reste stupéfait devant semblables

formations. Cependant, après le départ
i Procureur, ne pouvant croire à pareille
induite de la part de son ami de Paris,

ivre, il se rend auprès de M. le Vétéri-

nain? militaire de la garnison, et le con-

duit à ses écurhs où sont les dix chevaux

puis, un à un, les fait défiler devant lui.

Après avoir visité très minutieusement

ces dix chevaux, le vétérinaire militaire

déclare à M.M... qu'il doit être enchanté,
car il a reçu dix belles bêtes, dix chevaux

comme on n'eu voit pas dans le pays !.. .

Stupéfaction ! ahurissement de M. M...

qui iacoiilc .dors le fait a l'officier. . .

Ils se rendent aussitôt tous deux chez

M. le Vétérinaire de la Ville : M.M...

adresse à ce dernier de vifs reproches au

sujet des mauvais renseignements que lui

«t le Procureur lui ont donné sur ces

chevaux. Le vétérinaire de la ville se met

dans une colère noire et s'écrie : Mais je
ne vous ai jamais donné de mauvais ren-

seignements sur ces animaux que j'ai
l trouvés très beaux ; c'est de Redon aviî a

à)t ^/i/l /a))ait les âJprc'cier à vos/eux

Que pensez-vous de ce magistrat? Est-

il assez malpropre?
Et dire que ce maquignon va, préten-

dant agir au nom de l'immuable justice,
se faire le vil exécuteur dss consignes

gouvernementales ! Quand l'on songe

que le Redon des 4000 va être l'un des

chefs de notre magistrature algérienne,
n'est-il pas permis au journaliste indé-

pendant de crier son dégoût contre de

telles saletés drapées cérémonieusement

dans une robe de magistrat ?

E. de Thinar.

Un Truc juif

A force de signaler, en les préci-
sant, les actes de malhonnêteté juive
ceux de nos adversaires qui sont de

bonne foi finiront peut être parrecon-
naître toute la logique de notre cam

pagne antijaive ; c'est une race si fon-

cièrement crapuleuse que nier sa bes-
tiale et vicieuse mentalité, c'est nier

l'évidence. Depuis que nous parlons
des méfaits qu'elle commet, il semble

rait que la liste en est épuisée ; mais

l'intelligence juive a des ressources

et, heureusement pour nos lecteurs,
les canailleries de la première aris-
locratie du monde se renouvellent et

se transforment à l'infini.

Aujourd'hui, nous parlerons du

truc qu'emploient les commerçants
d'Israël pour ne pas payer le trans-

port de leurs marchandises. Oh! le

truc est simple; peut-être est-ce pour
cela qu'il prend si bien.

Un commerçant juif écrit à Paris

pour demander à une maison fran-

çaise des échantillons, chaussures ou

draperie, car c'est surtout dans ces

branches de commerce que nos you-
pins emploient le truc en question.
La maison française envoie les échan-

tillons, paires de chaussures, etc.

Après réception de ces échantillons,
les commerçants juifs se font expé-
dier la marchandise dont déjà ils ont

l'échantillon. Naturellement les mai-

sons qui envoient comptent sur la fac-

ture les échantillons comme fourni-
tures expédiées.

Lorsque les caisses arrivent, les

juifs se rendent à la compagnie mari-

time qui a transporté leurs marchan

dises et font ouvrir les caisses. Natu-

rellement on n'y trouve pas les échan-

tillons déjà expédiés et marqués

cependant dans la facture ; d'où pro-
testations, menaces de nos honnêtes

youpins et, forcément, la Compagnie
rembourse. Ainsi, les commerçants
iuifs parviennent, a quelque chose

orés, à rentrer dans leurs débours de

ransport.
Les Compagnies qui sont si odieu-

sement exploitées sont .surtout les

Compagnies maritimes du Nord.
fl est d'ailleurs très facile de faire

a preuve de ce que nous avançons :

:haque fois qu'un de ces navires ar-

ive, les représentants à Alger de ces

Compagnies passent leur temps à

lëballer des caisses expédiées à des

uifs, et charpie fois et: sont des con-

estations dont la conclusion est l'iné-

itable escroquerie envers la Compa-
;nie.

Nous espérons que les volés seront

lainlenant avertis ; nous serions

eureux si nous réussissions à faire

esser cette malhonnêteté dont Israël I

re de si grands profits.
Allez vous étonner après ça des

rogrés du « petite commerce ».

Un Renseigné.

AU CONSEIL MUNICIPAL DE MUSTAPHA

Las nécessités de notre tirage ne nous

permettent uns de donner un compte rendu

in extan.'o de la séance-, mémorable que le

conseil municipal de Mustapha a tenu hier

^oir, de 6 heures a lu h. l/2du soir, etdont

nos confrères quotidiens ont donné un

iperçu plus ou moins détaillé, mais chacun,

bien entendu, selon leurs préoccupations

politiques.
Je préfère, d'ailleurs, n'en rien dire dans

:e journal, dont nous voulons avant tout

ustifier le titre. Les différends personnels

it les luttes locales doivent se vider sur

i'autres terrains et dans les limites de leur

;adre. Ce sera fait. C'est déjà fait en

grande partie.
Comme il faut, cependaut, que la popula-

tion liiuslaphéenne sache, d'une façon très

eiacie, â qui incombent les responsabilités
de la situation actuelle, je me propose d'a-

jouter des renseignements complets et défi-
nitifs à ceux que j'ai dû. lui fournir derniè-
rement sur l'administration inqualifiable
dont elle est victime.

Ce scia là l'objet d'un numéro spécial de
l'Xv »ir Social qui paraîtra le dimanche 10

j
- uv 11-1 prochain. L. CH.

ÉD IIMIHI 11111 Mil I !

Nous, recevons de notre ami Raoul Bes-
snn, directeur de l'Eveil de Bel-Abbés, les

quelques lignes suivantes. Notre dévoué

confrère s'émeut avec raison d'une nouvelle

que, si elle était confirmée, serait là preuve
qui M. Jonnart est un gouverneur imbécile
et néfaste.

La disconivj ds M. Jonnart i la tribune
<5" i» Qljarabre n'a Et* e» stoinm», ao« le

pl'i.s ijwsible des bîaff ; j) B"anra awri qa~à

p ir une Chambre qui s'amusa jadis de ses

grossières pitreries. Oa avouera que le ré-
sultat est piteux, rAlgérie réclamant mieux.

Unetrèsgravenouvelle
L'Echo d'Oran nous apporte la très

grave nouvelle qui suit :

Le député d'Oran se proposait de de-

mander additionnellement que le mode

d'exploitation des railways algériens

adopté, par les Assemblées algériennes re-

çoive en tout état de cause, la sanction

du Parlement. Nous apprenons que le

Gouverneur général, approuvant cette

manière de voir et désireux d'en hâter la

solution, adhérera, devant la Commis-

sion du budget, qui doit se réunir de-

main, aux modifications demandées par
M. Trouin.

Comment ? Ce serait Trouin, l'ex-mas-

troquet, qui serait à présent l'arbitre des

destinées économiques de l'Algérie ?

Et le Gouverneur, perdant toute notion

de sens moral, emboîterait le pas sans

sourciller au député de Rio-Salado ?

Les Délégations financières auraien-

étudié cette redoutable question de l'affert

mage pendant 4 ans, l'auraient mâchée et

remâchée, triturée sous toutes les formes,

pour que le Gouverneur se rallie au jour
du scrutin à la proposition d'un farceur

qui ne connaît pas le premier mot de la

question ?

Et l'l'Algérie qui se trouve responsable
du paiement d'une somme de plus de 600

millions en 40 ans va être privée du

droit d'exploiter de la manière qui lui pa-
raîtra la plus judicieuse, la plus ration-

nelle et la plus conforme à ses possibilités

budgétaires ?

Ce n'est pas possible, l'Echo doit être

la victime d'une mystification incroyable
des agences télégraphiques ; où, alors, le

gouverneur est devenu subitement fou !!

Raoul BESSON.

— ' <» ' ' '

PISTÏTS ÉGHOS

Kursaal. — Par suite du retard apporté
dans la pose de l'éclairage électrique, l'inau-

guration du Kursaal annoncée pour ce soir,
n'aura pas lieu.

Le spectacle est renvoyé au jeudi }i cou-

rant, à 8 1[2 du soir avec au programme, la

Fille de Madame Angot.
Les Algérois ne perdront rien pour attendre,

car nous avons été à même de constater que
la Direction a réalisé des merveilles.

Bal des garçons Limonadiers. — Dans

sa dernière réunion, l'assemblée Générale du

syndicat des Garçons limonadiers, restaura-

teurs et assimilés de la ville d'Alger, a pro-
cédé à la nomination delà Commission char-

gée d'organiser la fête annuelle de la corpora-
tion, elle a nommé président, M. Ernest

Franco ; secrétaire, M. Denis Pommeraud ;

trésorier, M. Bac Baptiste Le Conseil d'ad-

ministritionet la Commission, se recomman-

dent, à MM. les patrons et notabilités pour l«ur

faire un bon accueil lorsqu'ils auront l'honneur

de se présenter chez eux.

Le bal est définitivement fixé pour le com-

mencement de la nouvelle année. La commis-

sion peut assurer d'avance à nos charmants

Algiroises et Algérois, qu'elle fera tout son

possible pour donner à cette fête le plus grand
éclat.

Avis. — Dans famille bourgeoise près de la

place du Gouvernement, on prendrait un ou

deux pensionnaires.
Cuisine très soignée. Prix modéré : 60 fr.

par mois.

S'adresser au bureau du Journal.

Mme LANOZE, 8, rue Amiral-Pierre,

Salle des Pyramides
— A l'occasion

du i" Janvier, une matinée dansante est offerte

aux Mustaphéens et aux Algérois, à 2 heures

Je l'après-midi, les enfants accompagnés des

parents auront l'entrée gratuite, à 4 heures,

grande faraudole enfautine «t distribution de

jâteaux.
Le soir, à 9 heures grand bal, orchestre de

1 musiciens.
Le propriétaire de la Salle des Pyramides

appelle aux Sociétés et Syndicats qu'il tient

oujours gracieusement la SalU pour leur

éunion.

Re|jas de noces; Banquets, Punch, Apéritifs.
Prix modérés.

Bulletin du Travail. — Sous ce titre,

ous publierons gratuitement les demandes

'emploi. Ce journal esl très heureux d'accor-

e>, dans ses colonnes, une généreuse hospitaltti
tous ceux qui sont sans travail.

Personne sérieuse, munie d'excellents certi-

fiât», ayant habitude maison bourgeoise,

ésire place cuisinière ou femme de chambra

e préférence dans une maison sans enfants.

S'adresser au bureau du Journal.
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On pouvait lire lundi dans les journaux

d'Alger la note suivante :

L'Aurore a publié, ce matin, la préface

que M. Anatole France a mise au Recueil
des discours de M- Combes qui va paraître.
Cette préface est très étendue. C'est l'histo-

rique des événements polifiques et parle-
mentaires se rattachant à l'affaire des con-

grégations, depuis l'affaire Dreyfus jusqu'à
maintenant, avec rappel des incidents qui
ont signalé les faifs et gestes des congré-

gations au cours des divers régimes que
la France a connus.

Ce que ne disent pas nos journaux du

matin, c'est la façon dont cette préface a

été arrachée à l'académicien Anatole

France.

M. Combes avait fait le rêve de laisser

à la postérité ses oeuvres oratoires. 11 est

possible, il est certain même, que l'in-

grate postérité n'appréciera pas ce pré-
sent. M. Combes s'en doute bien un peu.
Aussi a-t-il voulu qu'un Immortel en fit

la préface, dans l'espoir que le reste pas-
serait en même temps.

La préface fut promise par Anatole

France. Mais elle tardait à venir, et un

sous-ordre de M. Combes la réclama avec

un sans-gêne qui déplut à l'académicien

dont on cite cette réponse : «J'ai accepté
de faire la préface, parce qu'il me plaisait
de la faire. Je n'ai d'ordre à recevoir de

personne, pas même de M. le Président

du Conseil, à plus forte raison d'un at-

taché. »

M. Anatole France était bien placé

pour savoir l'idée que les Jacobins se

font de l'indépendance des autres.

9
» *

Il ne fait décidément pas bon, sous no-

tre doux régime, d'avoir des opinions po-

litiques, ne concordant pas avec celles du

pouvoir et de les manifester, si peu vio-

lemment que ce soit.

Ces jours derniers, à Mirecourt dans les

Vosges, avait lieu une fête « rrrépubli-
caine >. Le sous-préfet de l'endroit, ayant
demandé à un ouvrier du pays de lais-

ser chanter sa petite fille qui a une très

jolie voix, et ce dernier ayant refusé, il a

été renvoyé le lendemain, sur l'ordre du

sous-préfet, par l'usinier qui l'occupait.

'• » l

La Commission consultative de révision

du procès Dreyfus, vient comme on sait,

de transmettre au Procureur général à la

Cour de Cassation, le dossier de révision,
avec avis favorable.

Or, veut-on savoir quelle est vis-à vis

du Gouvernement la situation des magis-
trats qui composaient la dite Commission

de Révision.

M. Mercier, conseiller à la Cour de

Paris, a été nommé directeur des affaires

civiles au Ministère : il a reçu la rosette

d'officier de la Légion d'honneur et peut 1

compter, à l'occasion, sur le premier fau- f

teuil libre à la Cour suprême, M. Geof- '

froy, conseiller à la Cour, puis directeur
r

du personnel, a été appelé en remplace- -j

S

ment de M. Malepeire au poste de direc-

teur des affaires criminelles, ce qui lui

vaut 3.000 francs d'augmentation et la

perspective d'un siège prochain à la

Cour de Cassation. M. Geoffroy faisait
*

partie de la première Commission de re-

vision de l'affaire Dreyfus.
B M. Dupré, de chef de division, a été
' nommé d'emblée directeur du personnel

à la place de M. Geoffroy, quoique ce

poste soit généralement réservé à des ma-

gistrats ayant occupé une situation impor-

j tante.

i Tous trois sont donc en excellents ter-

mes avec le Gouvernement.
3 Passons aux conseillers :

M. Durand, ancien sous-secrétaire d'E-

1 tat, conseiller à la Cour de Cassation, a,
1 depuis de longues années, atteint l'heure

; de la retraite.

M. Alphandery, ancien procureur géné-
ral à Bordeaux, israélite, est apparenté à

Alfred Dreyfus lui-même.

M. Alphandery a démenti le fait, mais

d'autres l'ont maintenu.

Enfin M. Marignan, conseiller à la Cour

de Cassation, protestant militant ne peut

plus prétendre qu'aux honneurs suprêmes,
mais il a eu le plaisir de voir son fils,ma-

gistrat lui aussi, passer d'un poste plutôt
modeste a la place enviée de substitut à

Lyon.
Toutes ces nominations, bien entendu

sont récentes. De tout cela, le public ti-

reraja conclusion qui s'impose.
#

» #
On sait que dernièrement, une grève

des boulangers a éclaté à Limoges.
Comme il était très difficile de trouver

du pain, sait-on à qui s'adressa M. Labus-

sière maire de Limoges, fougueux collec-

tiviste et antimilitariste à tous crins ?

Aux autorités militaires, tout simple-
ment. D'accord avec le général, la Manu-

tention a fabriqué le pain nécessaire à

l'alimentation de toute la ville, soit

trente mille kilogs.

Demain, le Labussière bavera sur nos !

officiers qu'il appelle à son secours au-

jourd'hui.
#

* *

Si Camille Pelletan se maria civilement,
sa pieuse épouse semble avoir bâte d'ef-

facer ce pénible souvenir.

On dit en effet, que madame la minis-

tresse ne manque point une messe domi-

! nicale.
C'est ainsi qu'on put la voir l'autre di-

manche à l'église Saint Rocb, priant fort

dévotement non loin de l'impératrice

Eugénie.
Que dirait Tissier s'il connaissait ce

scandale? '

#
* *

La note suivante a paru ces jours der-
'

niers dans les journaux sous le titre :

« M. Paul Loubet à la chasse ».

M. Pui Loubet, liis du président de l.i 1

République, accompagna du généra! Dubois ! t

i-t (i:; lieutenant-co'onel Laniy, ^st parti ce | r.

matin, à 8 h. 15 par la gare d« i'Est, se c
rendant à Reiras, eu il va chasser.

Voilà qui nous ramène aux plus mau- g

vais jours de notre histoire ! Car c'est

évidemment comme « dauphin » que M.

Paul Loubet se fait « accompagner » à la

chasse par des généraux et des colonels :

ce n'est pas comme sous-lieutenant de

réserve !...

Paul Desailly.

: TRIBUNE PUBLIQUE

Alger, le 25 décembre 1903.
Monsieur le Rédacteur en chef de

L'Union Antijuive,

Puisque maintenant VAntijuif s'est

métamorphosé en un journal antijuif-so-

cialiste, ce qui est loin de me déplaire,

| bien au contraire, puisqu'il sera le sou-

tien du faible et de l'opprimé contie le

vil exploiteur, j'ose espérer que vous

ferez bon accueil aux quelques lignes qui
suivent, ces dernières étant écrites en

faveur de ceux qui souffrent et qui sont

appelés à souffrir encore davantage des

misères sociales.

Afin qu'ils n'en ignorent, je tiens à dé-

clarer tout d'abord aux officiers ministé-

riels que je ne plaide pas en ce moment

leur cause. Dont acte 1

Voici en deux mots ce dont i! s'agit :

Comme vous le savez, le budget algé-
rien de 1904 vient d'être accepté par la

Chambre à l'unanimité, sans soulever

une seule observation de nos députés,

pas même de M. Sénac, qui en était le

tapporteur ; c'est assez dire que M Jon-

nart a dû être superbe d'éloquence. Re-

marquons en passant que M. le Gouver-

neur général s'est beaucoup occupé des

indigènes, et pas assez dp nos colons qui ;
font la gloire de notre colonie nord-afri-

caine. M. le Gouverneur a fait du haut

de la tribune beaucoup d'éloges de nos !

Délégations financières ; sont-ils bien 1

mérités ? Il a prétendu qu'elles avaient I

fait, en le budget de 1904, un travail se- <

rieux et approfondi, au mieux des inté- (

rets de la colonie ; et le budget a été ap-

prouvé comme on le sait, sans soulever t

la moindre appréciation. {
Tout cela nous fait pié\oir que si, l'an- 1

née prochaine, M. Jonnart est encore à s

la tête du gouvernement générai de l'Ai- 1

gérie, le budget de 1904, tout comme c

celui de 1903, passera comme une lettre f

à la poste. Et pourtant ce p rojet, encore s

enétat d'embryon, comporte déjà quelques ti

anomalies. C'est ainsi que la fameuse si

assemblée des Délégations financières p
vient d'imposer tous les offices ministé- e

riels de notre colonie, et cela sous le g
fallacieux prétexte que les officiers minis-

tériels gagnent énormément d'argent. n

Je serais vraisemblablement de leur ii

avis si ces impôt.-, ne devaient toucher ! ci

que les procéduriers; mais, malheureu- fa

sèment, et comme toujours du reste, ces
'

si

impôts, par ricochet, ne frapperont que
• p:

le peuple, qui, il me semble, en supporte pi
bien assez déjà Voilà pourquoi il e^t de b(

notre devoir de combattre, d'ores et

déjà, un tel projet. de

Certes, les officiers ministériels ga- su

gnent beaucoup d'argent, mais, depuis le 17

! 16 août dernier, la Chambre vient de

leur imposer un nouveau tarif d'après le-

L quel tous leurs émoluments sont sup-

primés et remplaces par d'autres droits,
, tels que : droit de formalités, droit de

conseil, droit d'instruction, qui sont cal-

culés sur la nature de chaque affaire. Dès

lors, plus de longues conclusions, l'avoué
!

n'y ayant plus d'intérêt, et, par suite,

plus d'abus possible.

Jusque-là, c'est parfait. Mais où les

choses ne vont plus, c'est lorsqu'on pense
au fameux projet des Délégations finan-

cières tendant à imposer tous les offices

ministériels. Que va-t-il arriver? Les

officiers ministériels, se voyant de nou-

veaux impôts à payer, tâcheront de les

rattraper de n'importe quelle façon. C'est

ainsi qu'ils commenceront par saper leurs

clients, qui sont attachés à eux par leurs

affaires, et ensuite par se débarrasser des

trois quarts au moins de leurs employés,

ayant intérêt à faire le moins de frais

possible pour équilibrer leur budget.
Ainsi se trouveront désormais sans res-

source aucune une quantité considérable

de braves pères de famille qui, par la

suppression de leurs emplois, ne pourront

plus subvenir aux besoins de leur nom-

breuse famille.

Voilà ce qui nous amène à dire qu'en

croyant atteindre les offices ministériels,
les Délégations financières, par leur projet

d'imposition, ne feront supporter ce nou-

veau fardeau qu'au peuple seulement, qui
à mon avis est assez imposé.

Nous demandons, en conséquence, l'a-

brogation de ce projet, d'abord parce

qu'il lèse pas mal de braves employés qui
ont besoin de gagner leur vie ; et, ensuite,

parce qu'à notre point de vue il paraît

illégal.
En effet, si, comme elles le prétendent,

les Délégations financières n'ont imposé
les officiers que parce que ceux-ci gagnent

beaucoup d'argent, il est injuste alors que,
du même coup, elles n'imposent pas tous

ceux qui gagnent de l'argent, à n'im-

porte quelles corporations qu'ils appar-
tiennent ; par exemple, les docteurs, les

pharmaciens, les gros propriétaires qui,
les années de bonne récolte, chiffrent leurs

affaires par centaines de mille francs, et I

le gouverneur général lui-même, qui tou-

che 120,000 francs par an pour ne rien

faire. Non I le vrai motif de cette impo-
sition particulière est que ceux qui se

trouvent à la tête de cette honorable as-

semblée (oh I combien !) ont eu maille à

partir avec ces officiers ministériels, —

et il ne faut voir là qu'une simple ven-

geance.
On se demande, dès lors, pourquoi l'on .

met à la tête de cette assemblée, qui est 1

instituée pour diriger les affaires de notre

colonie, des hommes qui n'ont jamais su <

faire leurs affaires personnelles. On trouve £

singulier aussi que les avoués qui font

partie de cette assemblée n'aient pas
*

protesté contre la commission qui a éla .

bore le projet dont s'agit.
Nous terminons en appelant l'attention «

de M. le Gouverneur général de l'Algérie
sur ce projet qui tend à répandre dans

l'Algérie de nouvelles misères ; et nous

'e osons espérer qu'il ne prêtera pas son
s_

appui à de pareilles machinations.
>_ Il y a un moyen bien simple pour
sj l'Etat d'augmenter son budget sans ienpo-
e sition de cette nature : c'est d'établir ici,
'" comme cela existe en France, la vénalité
* des charges ministérielles.
é Ce sera, il me semble, plus logique !

Maxime LECLERC,
Clerc d'avoué.

s

1 LES SPECTACLES
s

s Théâtre Municipal

Après la période des reprises, terminée es-

S perons-le, la semaine dernière, nous entrons

{ décidément dans la période des premières,

s avec Y Assommoir, la Passerelle, la Belle au
Bots Dormant. C'est là le cadeau d'étrennei

' de la Direction au public Algérois qui, cer-
3

tainement, en appréciera toute la valeur.
1 L'Assommoir brillamment interprète par
i des artistes comme MM. Coursière (Coupeau),

Navarre (Lantiès), Royol (Mes-Bottes), Mme
Modave (Gervaise) a ité l'objet d'une chaude

, ovation de la part du public qui dimanche

soir, emplissait les galeries supérieures.
Pour peu qu'un pareil succès continue à s'af-

firmer — ut nous avons tout lieu de croire

qu'il en sera ainsi — le drame réaliste, tiré du
roman de Zola, est appelé à revoir \es belles
soirées de Tan dernier. Et M. Guillien, n'aura

pas lieu de s'en plaindre !...
La Passerelle, la délicieuse comédie de

Gresaac et Croisset, voyait hier soir, les feux
de la rampe, pour la première fois, à Alger.

Les excellents artistes chargés de l'interprj-
tation remportèrent, malgré quelques répéti-
tions, un succès de bon aloi dont il faut les fé-
liciter.

La Belle au Bois Dormant, féerie en 4 ac-

tes, dont la première est annoncée pour ce

soir, nous confirmera une fois de plus dans
cette opinion que les pensionnaires du Muni-

cipal, artistes de la troupe d'opéra, de comédie,
de drame ou d'opéra-comique, présentent une
réelle valeur et que nous avons d'heureuses
soirées en perspective au Théâtre Municipal.

Casino Music-Hall

La Direction du Casino de la rue d'ïsly
vient encore de se signaler au public algérois
par la plus heureuse innovation.

Afin de permettre à toutes les familles d'as-
sister à ses représentations, la Direction vient

I de traiter avec les plus grands établissements

d'Europe. Le genre café-concert sera définiti-
vement aboli et remplacé par le yenre music-
hall qui ne comporte que des attractions et
des étoiles,

C'est après-demain vendredi que la nou-
velle troupe effectuera ses débuts avec des at-
tractions sensationnelles telles que les Fox

pantominisîds acrobates jongleurs, les Krack,
gymnasiarques excentriques, les Powel, deux
barristes qui ont débuté lundi et ont obtenu
un gros succès; les Hilia and Doris, deux nè-

gres d'une bouffonnerie et d'une drôlerie
consommées.

Côté étoiles, les fins diseurs que sont Balek
et Falton sont suffisamment connus pour que
cela nous dispense d'en faire ici l'éloge.

Les Algérois, nous en sommes persuadés,
seront gré à la direction de ce véritable tour
de force accompli par elle dans le but de leur

plaire, de les intéresser et de les charmer.

Stradivarius.
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L'Adruinistrateur-Gérant : MAX RÉGIS.

Imprimerie spéciale de

L'UNION ANTIJUIVE

RHUMATISANTS
GOUTTEUX ET ARTHRITIQUES

et tous les malades qui .«ouff>en; de Douleurs, Névralgies, Gravellt,

Luutiago, Coliqus kèpathiques et iièvhrètiqve*, Asthme. Maladies dv Foie i

«t des Reins, et qui veulent être guéris radicalement, ont intérêt à

lire cette lettre — une de-- nombreuses lettres de félicitations qui arrivent

journellement à M MaUvant — et qui atteste l'efficacité du Traitement

des Chartreux. Elle es! écrite sous l'influence de la reconnaissance et

du désir de taire le bien :

s M'nsieur Malavant,

y Je suis heureuse de vous dire que le Traitement du Chartreux
I m'a procuré le plu^ grand bien.

B J'éprouvais des douleurs intolérables, principalement dans les pieds et

1 dans les maifs. J'ai dû fréquemment garder le lit, souffrant nuit et jour.

I Au bout de quelque temps de traitement, mes douleurs ont disparu
comme par enebantement ; je ne ressens plus rien des terribles souf-

frances.

Je voudrais que tous les rhumatisants essayent ce merveilleux Trai-

tement «In Cuartreax, qui a opéré sur moi ce que tant d'autres

n'avaient pu faire.

Je le recommande chaque jour et, dans l'intérêt rie ceux qui souffrent,

je vous autorise bien volontiers a publier celte lettre.

Recevez, etc.

Mlle E. ANTHEAUME,

5, rue Nolre-Dame-des-Champs,
à Paria.

Le Traitement des Chartreux guérit toujours, il ne peut avoir d'in-

succès, car il s'attaque à la racine même du mal, il tamise le sang, détruit

et expulse l'acide urique qui est le germe de la maladie.

Le Traitement de» Chartreux est un composé de plantes dépura-
tives absolument inoffensives ; il dissipe les malaises de l'estomac et rend

la force à tout l'organisme ; il s'applique à tons les Ages et ne nécessite

aucun changement dans le régime habituel du malade.

Un «impie essai de vingt-quatre heures suffit pour faire ap-

précier les effets véritablement merveilleux de oe médicament.

Demandez à M. Malavant la brochure do 45 pages sur le Rhumatisme
et les Douleurs, elle vous sera envoyée gratuitement.

Prix du Traitement du Chartreux : 9 franc», franco 10 f r. ; Dépôt
a la pharmacie de la Grande Chartreuse, a Saint-Laurent-du-Pont (Isère),
et au dépôt général, à Paris, pharmacie MVLAVANT, 19, rue des Deux-

Ponts. Exiger le flacon dans une boite et le limbre bleu de l'Etat français

pour éviter les contrefaçons.

Feuilleton de L'UNION ANTIJDIVE N' 4

AYESHA
Par M. Etienne Richet

— Saurait-on parler d'autre chose en vo-

tre présence? J'ai beaucoup aimé, et j'ignore

l'amour. iC'est à peine si, depuis que je

vous ai vue, j'entrevois des horizons plus

vastes, un au-delà de tendresses inconnues,

un paradis de songes bleus. Je commence

à peine à vouloir me connaître et je tâte

mon ennui comme un prisonnier, dans i

i'ombre, tâte de ses mains les murailles sa 1

cellule.

Elle restait silencieuse, visiblement émue.

Au clair de lane, dans le parc désert, se 1

dressaient confusément des statues, pâles 1

delà fatigue immense d'être belles.

A.yesha,haletante, se pencha sur M.d'Hau- t

terocque, une odeur grisante envahit l'air i t

de cette chaude nuit d'été. j
r

Un trouble se fit dans sou cerveau, j
J

Il glissa ses bras houleux sou^s les bras j q

de sa compague, enfermant les deux siens ! p

dans ses mains avides. D'un brusque élan
j

n

S atteignit ses lèvres,
j j<

Elle se dégagea, surprise.
— C'est très mal, dit-elle.

— Pardonnez-moi... Je vous aime !

III

Minuit.

« Vous m'avez dit : « Ecrivez-moi cette

iait quand vous serez bien vous, t

Admirable perspicacité des femmes 1

roue avez donc deviné que je ne suis bien

noi qu'aux heures où nul obstacle matériel

l'empêche ma pensée d'èclore?

Et pendant le jour, que suis-je?

Singulière prétention que j'aurais de

l'être à certains moments qu'un person-

tage factice et fallacieux.

La vérité vraie est que suis bien moi,

oujours et invariablement, sans interrup-

ion. Mon caractère frcnd;ur, mon tempè-

ament de libertaire ne sauraient varier.

e ne transige point. Cependant, tandis

u'avant le coucher du soleil, je promène

aresseusement ma vie parmi des pareils,

i meilleurs, ni pires, la nuit, ah! la nuit,

) m'élève au-dessus de moi-même. Et

c'est mon orgueil, et c'est ma joie que de

vivre alors avec des philosophes, des his-

toriens, des poètes ou de me regarder, non

sans curiosité, au microscope.

La sagesse comprend l'inexorable fata-

lité du malheur attaché à l'humanité. Pour

elle, le repos consiste dans un renoncement

absolu.

Le bonheur est d'essence imaginaire. Il

consiste en l'anéantissement de notre vo-

lonté. Rèsiste-t il à l'analyse? non. La

gloire, la foi, l'espérance, le progrés ?

Vains mots que tout cela.

La douleur est éternelle et n'est inter-

rompue que par les fausses joies de l'es-

poir.

Heureusement, le sentiment sauve la

femme. Il est pour elle un besoin domi

nanl. L'homme, par contre, n'a guère que

des sensations et des idées — rien d'autre,
j

Une pierre remplace le coeur.

Pour les sensations, par exemple, il s'in- i

génie à les multiplier, à les raffiner. Il n'en

a jamais trop, ni de trop subtiles. Quant

aux idées, je trouve qu'il y a surabondance

à un moment donné — d'où la satiété. i

Je souris en songeant à la dépravation

qu'amène l'excès de vie cérébrale. Les

sommets franchis, comme de nouveaux

1

dieux, nous voulons réformer les lois na-

turelles.

L'amour, dans sa brutalité primitive, ne

nous suffit point. Nous cherchons plus d'a-

cuité dans la sensation. Un maladif excès

d'imagination nous fait trouver des délices

dans le mépris des élémentaires passe-

temps amoureux. Je vous prends, vous

vous donnez, et voilà nn petit animal créé,

prêt à venir au monde. Cela, je le proclame

bien haut, c'est une infamie. Nous ne nous

reconnaissons pas le droit de contribuer à

la vie d'un être qui pourrait nous reprocher

un jour d'être son père.'

Nous adorons les plaisirs anormaux de

l'amour. Nous jouissons dans des râles

parce que nos sens se sont aiguisés dans

l'èbuilition de nos rêves. Pour éviter tout

mensonge, nous prenons la vie à rebours

afin d'examiner si la doublure vaut mieux

que l'apparence.

Vous êtes l'étincelle qui avez mis le feu

aux poudres. Depuis que je vous connais,

ces raffinements excessifs ne me suffisent

plus. Je rêve encore autre chose. Serait-ce

de l'amour tout simple ?

Je vous évoque dans la solitude de votre

lit, appelant l'amant avec des gestes de

riolence, les relus cambrai, retrouvant

presque les sensations d'extase et de dou-

leur qui vous ont rendue femme.

Je ne connais que la parodie de l'amour.

Avec toutes celles qui s'éprirent de moi, je

fus un comédien subtil. Que de fois j'ai dû

me reprocher de n'avoir même pas l'excuse

du dé.-iir charnel I

Par habitude, pour le bon fonctionne-

ment de mon cerveau, ou, quelquefois, pour

me faire la main, j'ai vicié des filles pubè-

res. L'adultère, par la suite, a conquis tou-

tes mes sollicitudes.

Cette confession est nécessaire. Vous

m'ouvrez un horizon nouveau. Je crois vous

la devoir.

Jugez-moi comme il vous plaira, mépri-
sez-moi demain, mais j'ai quand même

confiance en mes forces, parce que vous ne

saurez plus m'empêcher de vous effleurer

de mon désir.

Cependant, je suis peut-être le seul hom-

me ici qui ne soit pas pressé d'ètreindre en

ses bras Ayesha, la Vertueuse, la Chaste,
la Timide, qui torture les esprits et chavire

les coeurs.

Grâ".e à mon expérience des femmes, je

peux vous déshabiller toute et vous voir bel-

le et nue comme Aphrodite.

(A suivre)




